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Le nouveau journal Au Club Mercier

Le Dr Job in  e t  autres nation», 
listes expulsés

BONNE ANNEE !
C’est d u  plus profond de notre 

cœ ur que nous souhaitons la bonne 
année A tous nos lecteurs.

1907 restera chiffre noir dans la 
m ém oire de cette génération. Nous 
avons été •cruellem ent éprouvés. Le 
mal, heureusem ent, n ’est pas sans 
remède. Confions-nous A la divine 
Providence, sans oublier toutefois 
le vieux dicton : A ide-toi,' le ciel 
t ’aidera ! Nos divisions du mom ent 
ne son t que tem poraires ; elles por­
ten t dans leur sein l’union qui fait 
la force. Nous le souhaitons sincère­
m ent pour le bien de tous, p a r ti­
culièrem ent pour les adversaires que 
nous com battons par devoir public, 
non p a r anim osité personnelle. 
Antagonistes, non ennemis !

Sir A lexand re  L acoste

UN V IE U X  CANON HOUILLE

Savez-vous que les conservateur» 
deviennent inquiétants ? Dans leur 
rage d ’arriver au pouvoir, ils sont 
prêts à tou t essayer pour en faire la 
conquête.

L’au tre  jour, au club Lafontainc, 
M. T. C. Casgrain, dans un m ouve­
m ent d ’éloquence que lui au rait en­
vié M irabeau, déclarait qu’aux pro­
chaines élections il allait ôter sa 
blouse ; un au tre assurait qu’il en­
lèverait son capot : c’était m ena­
çant. Mais n ’oublions pas que tous 
ces propos étaient tenus la suite 
d ’un bon d îner I

Enfin, voici sir A lexandre Lacos­
te qui, il son tour, après avoir dé­
pouillé sa robe de juge, veut aussi 
ôter sa blouse. C’est ce qu ’il vient 
d ’annoncer au Junior Conservative 
Club. Vite, q u ’on nom m e des cons­
tables spéciaux, car ça va être chaud 
to u t A l ’heure.

La position que vient de prendre 
sir A lexandre Lacoste nous paraît 
bien étrange, pour ne pas dire plus. 
Quoi ! voici un  juge qui se retire 
du banc, avec une pension de 
85,000, après avoir exercé les fonc­
tions judiciaires pendant quinze ans, 
parce q u ’il no sc sent plus compé­
tent A rem plir ses devoirs avec elli- 
cité : il adm et par lit q u ’il est usé, 
fini, m û r enfin pour le calme et la 
retraite. Or, quelques mois seu le­
m ent après ce brevet de débilité, 
les conservateurs ram assent cette 
vieillerie démodée pour s’en faire 
un chef 1 Ce sera cet im potent qui 
au ra  m ission de sonner la charge et 
de conduire les bleus il la  bataille. 
C’est de la p art de ceux-ci un aveu 
do faiblesse, une adm ission do pé­

nurie vraim ent pitoyable.
E t— disons-le—ce pauvre M. La­

coste s’est chargé de démontrer, dans 
le discours qu ’il vient de prononcer, 
combien il est ignorant des choses 
de la politique. A ses yeux—ceux 
d ’un aveugle évidem m ent—sir W il­
frid n ’au rait rien fait depuis qu ’il 
est au tim on des affaires ; il en est 
encore il la Confédération, il la cons­
truction de VIntercolonial ! L’aug­
m entation fabuleuse du volume de 
notre commerce, l’amélioration de 
la route du St-Laurent, la construc­
tion du  nouveau transcontinental, 
la création de deux nouvelles pro­
vinces, l’organisation du Y ukon, le 
dro it de faire nous-mêmes nos traités 
de commerce, l’affluence de l’im m i­
gration dans le pays, les déficits des 
bleus transformés en millions d ’ex­
cédents, M. Lacoste ignore tou t cela. 
Que voulez-vous ? Pendant que tou ­
tes ces grandes choses s’accomplis­
saient, il avait le nez plongé dans 
l’herm ine, il avait les yeux couverts 
du bandeau de la justice !

Son discours devant le club des 
jeunes conservateurs anglais est il 
lire. C’est un m onum ent de bana­
lité ; c’est du Joseph Prudhom m e 
tout pur. • Savez-vous les conseils 
qu ’il donne à ses jeunes am is pour 
conquérir le pouvoir ? Ecoutez bien, 
et vous allez voir comme c’est nou­
veau, comme c’est original. Il leur 
conseille— devinez quoi ?—de faire 
le plus de conversions possible par­
mi les amis du gouvernement, ajou­
tan t que plus ils auront de voleurs, 
plus ils auront de chances de succès. 
Ce n ’est pas M. Casgrain ni M .Monk, 
ce n ’est pas vous non plus, M. Bor­
den, qui auriez pu  faire une pa­
reille découverte, n ’est-ce pas?  C’est 
aussi sim ple que si l’on disait il un 
affamé de manger et qu ’il se sentira 
mieux, il quelqu’un qui a froid aux 
pieds de les m ettre près du feu et 
que ça sc passera.

Tout son discours est de cette for- 
cc-là. Pas d ’idées nouvelles, pas 
d ’aperçus élevés ; du lieu-commun^ 
rien que du. lieu-com m un. .

Si nos adversaires pehscnt jeter la 
terreur dans nos rangs avec un pa­
reil canon, ils sont dans l’erreur. 
Nous le connaissons de vieille date, 
ce vieux pierricr rouillé : il ne tuera 
pas une mouche, il y a longtemps 
q u ’il est encloué.

Mais, le plus am usant do la farce, 
c’est que M. Lacoste a eu l’audace 
de traiter sir W ilfrid d ’exploiteur ! 
11 a du front, Vex-magistrat.

Nous connaissons, heureusem ent, 
l ’histoire politique de sir A lexandre 
Lacoste. Il au ra it fait m ieux de ne 
pas nous m ettre en dem eure de 
l’exhum er du passé. Nous allons 
lui en dire un m ot au jourd’hui.

A vant de m onter su r le banc, il a 
été mêlé à la politique et son dossier 
ne dira rien de bon au publie. On 
se rappelle encore q u ’il a été l’Ame 
dam née des Sénécal et des McGrcc- 
vey qui avaient mis la province en 
coupe réglée. C’est lui que M. Chn- 
plcau nom m ait au Conseil législatif 
pour l’aider à consommer cette spo­
liation que l’on a appelée la vente 
du chem in de fer du Nord, qui lit 
perdre des millions :l la province. 
Pour le récompenser de lui avoir 
donné ce coup de main, M. Cha- 
pleau, devenu m inistre fédéral, éleva 
sir Lacoste il la m agistrature. Et 
c’est ce citoyen qui veut m aintenant 
tou t régénérer. 1 laite là !

Si ce nouveau chef réussit il faire 
élire les candidats bleus, il fau­
dra q u ’il soit plus chanceux pour 
les autres q u ’il ne l’a été pour lui- 
même, car il n’a jam ais pu gagner 
une élection, pas même dans son 
comté natal.

Disons aussi que sa première ex­
périence à Bel léchasse et à ChAtcau- 
guay avec M. Bourassa n ’a pas été 
précisém ent un succès.

Que les conservateurs continuent 
à ôter leurs blouses et nous leur don­
nerons des veste# pour les em pêcher 
de se refroidir.

Un concitoyen de langue française 
a été tou t surpris de recevoir un 
avis de convocation du comité ex­
écutif du 3e centenaire, écrit en 
anglais. Dame I puisque c’est la 
prise, e t non la fondation de Québec, 
q u ’on fêle........

Eh bien, que pensez-vous de votre 
nouveau confrère ? nous demande- 
t-on A lu ronde depuis l’apparition 
de Y Action'Sociale.

Lecture faite, comme dirait le no­
taire Plamondus, nous trouvons que 
ce journal a beau avoir un gros ca­
pital, ça m anque d ’in térêt I

Jj Action Sociale vient de paraître.
Elle a l’air de dire aux gens : vous 

aviez bien tort d ’avoir peur de moi ; 
voyez mon insignifiance.

Ju sq u ’ici, le nouveau confrère se 
confine dans l’abstraction, dans les 
généralités ; scs prcmicrs-Québec 
sont écrits pour la France et l'A u ­
triche ; le concert européen est en 
danger. H ors de cela, le nouveau 
journal sc contente d’enregistrer les 
opinions d ’autrui, c’est peu compro­
m ettant ; ce qui l’est plus, c’est de 
sc vanter dans scs propres colonnes 
d’avoir enlevé un gros contrat d ’an­
nonces, quatre à cinq mille piastres 
par année, A un confrère. E xacte­
ment comme nous l’avions prévu, 
et ce n ’est que le commencement. 
Personne ne nous fera croire que 
c’est là une concurrence loyale pour 
les autres im primeries, qui n ’ont 
pas la chance d ’avoir leur vie toute 
gagnée.

*  *  *

Parm i les opinions que V Action 
Sociale em prunte au voisin, nous 
en rem arquons une diam étralem ent 
contraire à la nôtre. Nous avons 
récem m ent prétendu que la colonisa­
tion par groupem ent, comme cela sc 
fait au Nord-Ouest avec l’approba­
tion de l’autorité ecclésiastique elle- 
même, est le m eilleur moyen d’a tti­
rer ici l’im m igration de langue fran­
çaise. Nous croyons qu’il faut 
encourager les syndicats belges ou 
français qui seraient prêts A nous 
amener de bons cultivateurs et A 
leur avancer les fonds nécessaires 
pour assurer le succès de leurs 
colonies.

Dès son prem ier num éro, Y Action 
Sociale a rep rodu it d ’un petit journal 
de la cam pagne un article où cette 
idée cét condam née tou t d ’une pièce. 
Nous aim erions savoir du nouveau 
journal s’il partage les opinions qu’il 
em prunte. ; C’est im portant, et voici 
pourquoi. Si la question lui est in ­
différente, en justice pour ses lec­
teurs il devrait m ettre en regard les 
deux côtés de la médaille. Si au 
contraire il ne veut pas des syndi­
cats pour notre province, nous a i­
merions le savoir ; en ce cas, nous lui 
dem anderions de ne pas se faire un 
rem part des images vénérées du 
Saint Père ni de Mgr l’Archevêque, 
pour l’excellente raison que c’est 
notre intention de tirer.

La question de colonisation doit 
être une question libre ; il do it être 
permis de la discuter dans la presse 
comme dans le Parlem ent, sans s’ex­
poser A être accusé d ’impiété.

Nous publions ailleurs en faveur 
de notre thèse quelques argum ents 
do Pierre Beaudry, qui doit jouir 
d 'u n e  certaine autorité auprès des 
rédacteurs du nouveau journal.

le perfide cê.blngramme suivant 
adressé à M. Desjardins :

“  Ne pourriez-vpufi pas contredi­
re correspondance.entre vous et ba­
ron de l ’Epine, affaire A bittibi ?

Signé) L. G ouin.

Réponse privée, 477a, St-Dcnis, 
Montréal. ”

L’hon. M. Gouin déclara n ’avoir 
jam ais signé pareil message.

M. Grecnsliields d it qu’informa­
tions prises, le No 477a est celui de 
la maison où se réfugia M. Assclin 
du Nationaliste, pour éluder les re­
cherches judiciaires fau to m n e  der­
nier.

11 fallait voir allonger la mine des 
nationalistes présents A l’enquête. 
Ils d isparuren t peu A peu du  tribu­
nal ; la honte les ,prenait l’un après 
l’autre. |

Qui a com m is ce crime ? Quel est 
le faussaire? Le. cûi bono trouve 
ici son application, e t chacun est 
libre d ’avoir ses., soupçons. Dans 
tous les cas, le télégram me forgé a 
été produit, e t il faut espérer que la 
justice élucidera ce nouveau m ys­
tère.

L a dern iè re  sensation

A I'HKS J.KS DIFFA M A TEU R S, LES 

FAUSSAIRES

La com m ission royale d ’enquête 
sur l’affaire d ’Abbitibi, présidée par 
sir François Langelier et l’hon. juge 
Charbonneau, a repris ses séances 
lundi dernier pour recevoir la dépo­
sition do M. Fernand Dejardin, 
d ’Anvers (B elgique). Le m inistère 
public é ta it représenté par MM. J .A . 
Lane et J .  N. Grecnshields, et M. 
N. K .-Laflam m e a com paru pour la 
partie accusatrice, flanqué de M. 
A rm and La vergue, qui était 1A en 
toge on ne sait trop pourquoi, car il 
é tait beaucoup moins utile que le 
sénateur Landry, qui faisait office 
de sergent-fourrier et passait au 
moins les petits papiers de son cof­
fre A M. La flamme.

Les réponses de M. D ejardin ont 
été catégoriques. Sous le feu d ’une 
transquestion serrée, qu i a duré une 
partie de la m atinée, toute l ’après- 
dînée et la soirée, on n ’a pu lui arra­
cher un m ot qui reliiU en quoi que 
Ce soit un seul m inistre A la préten­
due convention d ’une commission 
électorale que le baron - do l’Epine 
voulait prélever en dehors du prix 
do vente, laquelle commission de 
30c par acre fu t par la suite réduite 
A 20c.

Profonde sensation dès le début 
de l’enquête. L ’hon. M. Gouin fit 
constater par les com m issaires un 
fait inouï : c’est que quelqu’un qui 
avait donné son adresse au  No 477a 
rue St Dénis, M ontréal, avait forgé

Deux chevilles pour cin­
quante trous

Nous avons énum éré une cinquan- 
q u an ted e  griefs contre l’adm in istra­
tion Garneau.

Le Soleil prétend nous confondre 
par une tim ide tentative de réfuta­
tion sur deux points ! Si c’est com­
me cela que le Salèil pense gagner 
les élections, il est A plaindre. Il 
nous est facile de nous m ettre au- 
dessus de ses dédaigneuses p lati­
tudes ; m ais au moins qu ’il n ’in­
sulte pas au bon sens public. I l se 
fait plus de tort que de bien, et rend 
un  bien m auvais service au  parti 
dont il est l’organe officiel, en sor­
tan t aussi intem pestivem ent de sa 
neutralité m unicipale, et en contre­
carran t aussi m aladroitem ent l’opi­
nion de l’immense: m ajorité de la 
population.

1° La question de la  taxe sur les 
voyageurs de commerce est un dé­
tail. Cette taxe ex istait bien avant 
le m aire Garneau, soit ; m ais celui-ci 
a eu le tort d ’en forcer le paiem ent, 
et s’est fait tirer l’oreille pour y re­
noncer. Mais que d ’autres griefs 
beaucoup plus sérieux restés sans 
la m oindre réponse !

2° Question de l ’aqueduc ; le 
Soleil d it que le maire a fait poser 
tan t de pieds de tuyau. On lui de­
m ande de l’eau ; il donne des 
tuyaux. Les m anufacturiers, les as­
surés, veulent plus de pression h y ­
draulique pour réduire les taux  
d ’assurance ; M. le m aire leur fait 
répondre par le Soleil q u ’il a encore 
dim inué la pression ! Quelle victo­
rieuse logique !

E l le  reste, qu ’est-ce q u ’en fait le 
Soleil ? La fameuse enquête  Rober- 
ton ; les 82,000 de San. Francisco ; 
la démolition du m arché 1 F inlay ; 
les destitutions et les gaspillages 
de droite et de gauche ; le patro ­
nage abandonné à la merci des ad ­
versaires politiques ; les règlements 
vexatoires contre les laitiers, les 
bouchers, etc. ; l’injustice criante 
commise à l’égard de M. La rue ; le 
délabrem ent des rues ; l’em prun t 
m anqué ; la tentative d ’em pêcher 
la concurrence des compagnies d ’é­
clairage.; la guerre à l’A rm urerie 
Ross ; et que savons-nous encore ?

Posons carrément la question au 
Soleil : travaille-t-il pour le docteur 
Michel Fiset et sa douzaine de par­
tisans bleus et nationalistes, qui font 
le beau et le m auvais tem ps au 
Conseil ? Approuve-t-il la destitu­
tion brutale de M. Marcel Rochette 
e t les indignités auxquelles on t été 
soum is d ’autres de nos am is sous ce 
régime détesté ? Marche-t-il avec les 
Fiset et les Landry ? Approuve-t-il 
l’odieuse conspiration ourdie pour 
tenter de déshonorer M. le trésorier 
Laîrance, le type de l’honnête 
hom m e ?

Encore une fois, il n 'y  a  pas de 
m ilieu : vouloir la réélection du 
m aire Garneau, c’est vouloir celle 
de nos pires adversaires, car tous 
sont conjointement et solidairem ent 
responsables de cette adm inistration 
A laquelle M. Garneau a trop  étroite­
m ent attaché son nom. I l est trop 
tard  pour séparer ce que deux an­
nées d ’office ont uni.

Jo li com plim ent A Sarah Bern­
h ard t dans Y Action Sociale de jeudi. 
Oit allons-nous, Seigneur I

L. A. Taschereau. Le Club Mercier 
aura sous peu l ’honneur de recevoir 
dans scs salles l’hon. Charles Devlin, 
qui a promis de venir y donner une 
conférence.

(Si la V i g i e  n ’a pas parlé la  sem ai­
ne dernière de la dernière déconfiture 
nationaliste, ce n’est pas m anque 
d ’envie. L ’intéressant chapitre qu’on 
va lire nous est arrivé trop tard  pour 
l’insertion.)

Vendredi un 13, jour chanceux, 
le Club Mercier était convoqué pour 
décider du  sort de quelques faux 
frères, derniers vestiges de l’école h y ­
pocrite qui depuis quelques années 
avait entrepris de gAter notre vieux 
St-Roch;

On sait qu ’Ala séance précédente, 
avis d ’expulsion avait été donné, 
aux termes du règlement, A quel­
ques membres du Club qui avaient 
trahi la cause libérale en allan t tra ­
vailler A Bel léchasse contre l ’hon. 
A. Turgeon. Le secrétaire M. J. N. 
Francœ ur avait été en même tem ps 
autorisé A écrire au  Dr Jobin , député 
de Q uébec-Est à la Législature, le 
m ettant en dem eure de venir se dis­
culper de l’accusation de nationa­
lisme portée contre lui par les jour­
naux. Le Dr. Jobin était réclamé 
par V Evénement, p a r le  Nationaliste, 
comme le fu tur candidat opposition- 
niste aux prochaines élections. Il 
avait antérieurem ent confessé avoir 
diffamé un  collègue libéral dans la 
Libre Parole, dont il était collabora­
teur assidu. Le 5 août A l’asemblée 
tum ultueuse des nationalistes, il 
n ’avait pas eu le courage de se m on­
trer. I l  s’était tenu A l’écart de tout 
m ouvem ent libéral, et on l ’accusait 
même d ’avoir secrètem ent cabalé 
contre le cand ida t m inistériel à 
Bellechasse. Il devait donc des ex­
plications.

Loin de là, il n ’a pas m êm e dai­
gné répondre à l’invitation du  Club 
Mercier. C’était p laider coupable. 
Aussi, la résolution suivante a-t-elle 
été adoptée. A L’unanim ité séance 
tenante : •

“ A ttendu que M. le D r A lbert 
Jobin  a été régulièrem ent inform é 
d ’avoir A se présenter devant le Club 
Mercier, pour expliquer son attitude 
A l ’occasion des derniers événe­
m ents politiques, et que ce m onsieur 
n ’a pas cru devoir répondre à l’avis 
qui lui en a été donné par le secré­
taire du club, il est résolu :

“ Que le nom de M. le D r Albert 
Jobin soit retranché de la liste, 
comme vice-président honoraire et 
m embre actif de ce c lub .”

Avec la m êm e unanim ité, le Clul 
a le m ême soir expulsé de ses rangs 
MM. Thom as Duchaîne, A lph. Pou 
liot, qui étaient allés, avec le notaire 
H uard, ouvertem ent cabaler A Belle- 
chasse contre le candidat libéral 
Le notaire L. Cyrius Jacques a aussi 
eu le m êm e sort.

Cette exécution faite, on a sur-le- 
cham p rem pli les cadres. Le Dr 
Lessard, récemment, nom m é A un 
emploi public comme médecin du 
port, ayan t donné sa démission, M. 
i’échevin Louis Létourncau a été 
choisi pour le remplacer. M. J . E. 
M artincau a été nommé vice-prési­
dent honoraire en rem placem ent du 
Dr Job in  ; M. l’échcvin Napoléon 
D rouin, vice-président actif en rem ­
placem ent de M. Thomas Duchaîne, 
et une vingtaine de nouveaux m em ­
bres im m édiatem ent proposés pour 
adm ission. Ce sarclage rem et une 
vie nouvelle dans le Club ; nom bre 
de nos am is vont désormais s ’in ­
scrire, n ’avan t plus A craindre la 
confusion des langues et la trahison.

Dans la même séance, le Club a 
décidé d ’envoyer une dépêche sym ­
pathique A M. H onoré Mercier, qui 
devait trois jours après rem porter 
un si éclatant triom phe A Chateau-

e.u»y.
Les trois clubs libéraux de Québec 

vont désormais m archer la main 
dans la m ain. Depuis q u ’ils ex is­
tent, quelle vie ils ont mise dans 
la vieille capitale ! quelle p art b ril­
lante ils on t prise au succès de la 
cause I et de quels beaux triom phes 
ils ont été les infatigables organisa­
teurs I Le 19 juillet, c e -so n t eux 
qui recevaient sir Wilfrid dans une 
m anifestation éclipsant tout ce qui 
s ’était vu jusque-lA ; ce sont eux 
qui en tour de main organisaient 
la grandiose reception de trois vain­
queurs du I novembre ; c est le 
Club Laurier qui, le 2S novembre, 
faisait une si touchante commémo­
ration des trente ans de mandai, de 
sir XVilfrid ; c’est le Club Libéral de 
Q uébec-C cntre qui vient de donner 
un  Si magnifique banquet A 1 bon.

Touchante corvée

Tousles journaux ont abondé d ’é­
loges A l’adresse de MM. les voya­
geurs de commerce A l’occasion de 
leur guignolée.

S’il est une bonne œuvre, c’est 
bien celle-là. Le dévouem ent de 
ces excellents citoyens, qui con­
sacrent une journée par année, la 
veille de Noël, A faire la quête pour 
les pauvres, m érite une mention ho­
norable. Merci A eux d ’avoir ressus­
cité une vieille coutum e française, 
tombée en désuétude. Merci surtout 
pour tout le bien q u ’ils font, pour 
toutes les larmes qu’ils essuient, 
pour toutes les joies qu ’ils apportent 
dans les foyers m iséreux. Que de 
pauvres petits n ’auraien t pas, sans 
eux, la visite du bon sain t Nicolas ! 
Que d e  veuves sans soutien souffri­
raient doublem ent en voyant souffrir 
leurs enfants, sans cet apport sou­
dain qui, en une journée, je tten t des 
milliers de piastres et de sacs de pro­
visions dans la circulation, A la 
veille du jour de l’An !

Rude corvée sans doute pour les 
quêteurs improvisés ; ces braves 
cœurs m éritent bien un mot de féli­
citation.

de 10,000 ouvriers. Un bon conseil 
à donner aux délégués, c’est de rie 
plue s’abstenir d ’assister aux réu­
nions hebdomadaires. Nous com­
prenons que cette abstention a jus­
qu ’ici été causée par la dissatisfac­
tion ; c’est comme au Conseil-de- 
Vi 1 le, où la moitié des échevins ne 
m etten t plus les pieds. Mais les cir­
constances sont changées. Il nous 
semble que les unions ont intérêt A 
reprendre le contrôle de leurs affai­
res. L ’ancien bureau parait avoir 
mené les choses en famille. La ré­
cente tentative de dicter aux ouvriers 
com m ent voter semble avoir mis le 
feu aux poudres.

Q uestion vitale

L a le ttre  e t l’esprit

Pour être com pris de certains es­
prits bornés, il faudrait bannir du 
langage toute figure de style.

La parabole du pharisien et du 
publicain a toujours été regardée 
comme la plus saisissante condam ­
nation de l’exploitation du senti­
m ent religieux pour des fins tempo- j 
rels. C’est dans ce sens que nous 
l’avons employée. Question de m en­
talité, non de personnes. Une espèce 
de Français qui rédige en iroquois 
un petit journal de cette ville, inca­
pable de faire la distinction, a com ­
pris que les rédacteurs de la V i g i e , 

lorsqu’ils vont à l ’église, ne se ren­
dent pas plus loin q u ’au tam bour.

Pourtant, dit-il, on en voit, des 
gens de la V ig ie , fervents p ra ti­
quants, qui m ontent à l’orgue, chan­
tent vêpres et antiennes. Merci 
du com plim ent ! Cela prouve tout 
sim plem ent qu’on peut être excellent 
catholique sans être nationaliste ou 
castor. De fait, Québec, la ville la 
plus catholique du Dominion, en 
est en même tem ps la plus libérale, j  

et c’est bien ce qui enrage nos ad ­
versaires. Et, comme les libéraux

C’est le problème le plus pressant 
en m êm e temps que le plus angois­
san t de l'heure présente, de savoir 
si nous devons, oui ou non, attirer 
chez nous les élém ents désirables de 
la nation française ou de la nation 
belge.

Il est donc de la plus haute im ­
portance que lés autorités ecclésias­
tiques se prononcent su r ce point, 
pour m ettre fin à des diversions où 
se perdent de précieux efforts.

M onseigneur l’archevêque de St- 
Bonifacc n’a-t-il pas lui-m êm e chargé 
plusieurs de ses prêtres d ’aller recru­
ter des im m igrants en ces deux  
pays ? Dans une circulaire publiée 
justem ent par l’un de ces m ission­
naires, M. l’abbé Gnive (de W au- 
chope, B ask.,) en 190G, so trouvent 
ces lignes :

“ L’immense et fertile Canada 
Central, longtemps inhabité, se colo­
nise vivem ent en ce m oment. L’im ­
m igration protestante v est devenue 
énorm e ; AUSSI L’É CISCO PAT 
C A N AD IEN ALARM É S’E F FO R ­
C E -T -IL  D’Y D IR IG E R  DE SO LI­
DES ELEM EN TS CA TH O LI­
QUES. C’est là que des m ission­
naires infatigables s’efforcent de créer 
des paroisses AVEC LES IM M I­
GRANTS qui leur arrivent.

“ M. l’abbé Gaire, m issionnaire 
colonisateur, renvoyé à cet effet en 
mission de propagande en Europe

savent faire leur religion sans l’ex­
ploiter pour des fins politiques, on 
ne saurait les accuser d ’hypocrisie 
ou de pharisaïsme. Voilà tout ce 
que nous avons prétendu.

Mais, puisque nous avons affaire 
à un confrère qui ne com prend pas 
ce que parler veut dire, et qui 
prend les mots au pied de la lettre, 
il va falloir faire attention A nos 
paroles. Si, par exemple, nous lui 
disions d ’aller paître, il serait capa­
ble de nous prendre au m ot  et
de manger du foin !

par Sa G randeur Mgr Langevin, 
archevêque de S t-B oniface(C anada), 
parcourt en ce m om ent la France et 
V A Isace-Lorraine. ’ ’

Nous le répétons cependant ; il 
s’agit ici d ’une question vitale, sur 
laquelle il faut absolum ent se com ­
prendre—sur laquelle il im porte que 
nos évêques nous donnent sans re­
tard une direction claire et décisive.

Si, comme nous ne croyons pas, 
l ’im m igration française — non pas 
basée su r l’abom inable système des 
prim es à tan t par tête, mais basée 
su r une organisation rationnelle—si 
l ’im m igration, même comprise de 
la sorte, présente de trop grands 
dangers, il est temps q u ’on le sache.-

E t si, au contraire, nos évêques 
considèrent comme avantageux un 
systèm e de propagande reposant su r 
la sélection consciencieuse des im m i­
grants, il est temps q u ’on le sache 
aussi. 11 y a assez longtem ps que 
l'on  invoque la prétendue hostilité 
du clergé à l’égard de tous les im m i­
grants de langue française.

P i e r r e  B e a u d r y . 
(dans le Nationaliste, )

Im portan te  réform e à 
opérer

Réaction ouvrière

La dernière séance du Conseil 
Central National sem ble avoir été 
orageuse, car on ne s ’est dispersé 
q u ’il 3 heures du m atin.

Loin d ’avoir unanim em ent censu­
ré la V i g i e  comme un journal l’a 
dit, un des meneurs ayant violem­
ment attaqué M. Urgel Côté, l’un

Le cercle des voyageurs de com ­
merce de Québec, à sa dernière 
séance, a nommé un comité spécial 
pour s’occuper de la question de la 
Traverse.

Tout le monde se plaint de (’in­
suffisance du  service de bateaux- 
passeurs entre Québec et Lévis. Les 
voyageurs com m erciaux sont à même 
de traiter la question à fond. L’an 
dernier, la Chambre de Commerce 
avait dem andé que les soumissions 
fussent appelées dans un délai suffi­
sant pour permettre A une au tre com­
pagnie de com pétitionner pour le 
nouveau contrat. L’autorité m unici­
pale a ajourné la question.

Dernièrement, M. J. E. Caron,. . . ; ; ; 17CI l i a i  VIJ1VHV, -TO.. V .  V U I U U

des protestataires, sans savoir qu il j d ép ut6  do p Isjtiti lt adressé à 1
presse un mémoire vigoureux contre 
le service actuel, dem andan t au  pti­

rante, un de ses aiiiis l’a vigoureu- j blic, non des com plim ents platoni-

était là, M. Côté a dem andé la parole; 
il n ’avait pas voix délibécomme

ot i l  s’en e s t  s u iv i  mais sa coopération active.
La X i g i e  aidera de toutes ses forcessentent défendu, 

une vive discussion.
Le résultat des élections annuelles 

est du reste significatif. M. George 
Marois, l’un des signataires de lu 
fameuse lettre au maire Garneau, a 
été remplacé à la présidence par M. 
Ferdinand Laroche, et les deux cx- 
vice-présidents ont été remplacés 
par MM. J. A. Mercier et J . V. Tur­
cotte, trois messieurs qui inspirent 
confiance. Remaniement n’est pas 
remerciment.

Au reste, il ne fau t rien exagérer. 
Sur 144 délégués, c’est A peine si 
un quinzaine étaient présents A la 
séance où l’on a embouteillé le vole

tout mouvement 
cette direction.

d’ensemble dans

Personnel

M. Onésime Pouliot, de la maison" 
M yrand e t Pouliot, a été élu mar- 
guillor à St-Roch le jou r de Noël.

M. Laurent Moisan, le sculpteur 
bien connu, a signé cette semaine 
un contrat im portant pour fournir 
les autels en m arbre artificiel des­
tinés à l’église de St-Edouard de 
Lot bin 1ère. Les ateliers Moisan, 12 
rue Chénier, sont en pleine activité.
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Le Nationalisme
en littérature

de foire je ta n t à l’am ateu r le cale­
çon, ne se généralisera pas. Peut- 
être eût-il m ieux  valu  ne po in t faire 
une allusion, si brève soit-elle, et si 
discrète, à ces vilaines choses. Mais 
elles ap p a rtien n en t A l’histoire litté ­
raire, e t elles nous fournissent un 
cu rieux  exem ple : un au teu r qu i ne 
c ra in t pas, pour je ter bas un rival 
don t la renom m ée lui porte om bra­
ge, de tran sp o rte r dans la R épubli­
que des lettres certaines hab itudes 
qui nous sem blaien t réservées aux 
discussions politiques. ”

M. C hapm an, qu i aim e à citer les 
appréciations que j ’ai portées su r lui 
dans ce précédent ouvrage, n ’a ja ­
mais, que je sache, publié ces lignes 
dans aucun  journal de son pays.

C ertain de s’être ainsi débarrassé 
de M. F réchette , M. C hapm an se 
cru t le prem ier poète du  Canada. Il 
publia en France, en 1004, un  volu­
me in titu lé  les Arpirations, qui reçut 
un accueil b ienveillan t et fut cou­
ronné p a r l ’Académ ie. J ’ai écrit n a ­
guère quelques pages A ce sujet, si­
gnalant, ce qui était juste, “ desvers 
bien venus, un réel effort vers le 
beau, et m êm e deux  strophes vrai­
m ent belles.”  Je  l’ai dit, et ne m 'en  
dédis pas.

J e  trouvais in juste  de faire su p ­
e r i o r  au  poète le peu de sym path ie  
que pouvait inspirer le pam ph lé ta i­
re— je n 'ose  dire le critique—et si 
le Lauréat me rendait un peu scepti­
que su r la sincérité des beaux senti- 

I  m ents q u ’ex p rim en t les Aspirations, 
van te  dans la X i o i e  : “ L eau qu on , je n - n v a j s  q u ’ jt nie dire q u 'o n  ne 
je ta  su r  la foule m it le feu aux  pou- juge poin t X’oltaire d 'ap rè s  les veni- 
dres !”  Il fait allusion à sa fameuse m eux articles q u ’il écrivait sur ses 
assem blée nationaliste  de la Place ennem is. . .
Jacques-C artier. Voici tex tuellem ent
ce que  nous avons alors écrit . j ]jvre don t le ton général est extrû- 

“ D ’au tre  part, des huard istes! m om ent b ienveillan t certains de 
installés dans la salle Jacques-C ar- *»<* confreres, je d is des plus h up- 
tier eurent la m alencontreuse idée! n euren t pa> la memo retenue, 
de diriger un jet d ’eau sur la foule H» donnèren t a leurs éloges une for- 
au m oven d 'ex tin c teu rs  à incendie. I l}ie hyperbolique. On eut la cruauté  
C’était*m ettre le feu aux  poudres. : p rononcer a propos de cet esti-
Da ce m om ent, p lus de contrôle pos- niable écrivain  de tro isièm e ordre,

T o u t éclopé, le Nationaliste cu lti­
ve m a in ten an t les arts de la paix , 
il fa it de la critique littéraire . Ça 
lu i va m ieux ; le self-made C hapm an 
s’en souviendra !

Seulem ent, le confrère ne devrait 
pas transporter dans la  république 
des lettres la m anie de m en tir qui 
lu i a joué de si vilains tours dans la 
politique. P our le sim ple p la isir de 
nous tu rlup iner, il nous a ttribue  une 
absu rd ité  que nous n ’avons jam ais 
écrite. Nous n ’avons aucune pré­
ten tion  à la litté ra tu re  transcendan­
te ; tout au  p lus tâchons-nous de 
réag ir contre le m auvais goût trop 
général des journaux  à grand for­
m a t qui croient bien faire en su p ­
p léan t A la qualité  par la q u a n tité .. . 
de papier, et qui sont en tra in  de 
m assacrer la langue et ju sq u ’il l ’or­
thographe. Le journal é tan t le livre 
d u  peuple, nous nous efforçons de 
lu i parler correctem ent, et le m oins 
banalem ent possible.

Le critique littéraire  du  Nationa­
liste m en t effrontém ent quand  il 
p ré tend  avoir lu  l’incffabilité sui

sible.
Ce n 'e s t  plus du tou t la m êm e 

chose. Ce n ’est pas l 'e a u , m ais l 'a c ­
te insensé des pom piers n a tiona lis­
tes, q u i a llum a l'incend ie . R appro ­
chem ent original si l 'o n  veut, m ais 
non illégal.

A près ça, s ’il fau t se priver, to u ­
jours p ren d re  les m ots au  pied de 
la  le ttre , ne jam ais écrire q u 'e n  
lieux-com m uns, la vie sera p late 
com m e u n  article de l ’Action Sociale.

de troisièm e 
les nom s de Virgile, de Bvron, de 
Loti et de V ictor H ugo. J ’ai n a ­
guère rap p e lé  tou t cela. Et M. 
W illiam  C hapm an , fit un  peu com ­
me le tam b o u rin a ire  de D audet : il 
c ru t que c’é ta it arrivé, et il se p rit

le ta len t, la  vie. Ne croyez pas que 
le succès pécuniaire , que les encou­
ragem ents officiels m ériten t q u 'o n  
s’y a ttach e  exclusivem ent ! Vivez, 
aim ez, chantez, d ites-nous vos rêves 
e t vos espoirs, et rem placez la lourde 
poésie ad m in is tra tiv e  de can tates et 
de concours p ar de vrais vers, des 
vers p lus nobles, p lus fins, p lus h a r­
m onieux et p lu s ém us, ces vers qu'il 
fau t laisser s'envoler !”

E t c’est pou rquo i j ’ai écrit les pa­
ges 225 et su ivan tes des Nouvelles 
Etudes de Littérature Canadienne.

II
Elles n ’eu ren t pas le don de p lai­

re il M. W illiam  C hapm an. Je  ne 
saurais m ’en scandaliser. Il rem ar­
qua jud ic ieusem ent que mon travail 
n ’aboutissait pas A des conclusions i  

élogieuses. P u isq u ’il ne sépare point 
le succès financier des préoccupa­
tions littéraires, il eu t la délicate 
pensée de me faire accuser p u b lique­
m ent de rechercher ainsi une sub ­
vention du  gouvernem ent de Q ué­
bec—com m e si je ne savais pas que 
je risquais au  con traire  de le m écon­
ten ter— tan d is  q u ’un de ses am is, 
qui a refusé de signer son b ille t ano­
nym e, et qu i a pris soin de déguiser 
son écritu re , m ’avertissait ch a rita ­
b lem ent q u e  “ G ouin est fu rieux  con­
tre m oi” .

E t a lors com m ença la petite  co­
m édie su ivan te  qu i édifiera nos lec­
teurs su r les procédés confraternels 
que M. C hapm an  voudra it in tro d u i­
re au  C anada.

I l fit d ’abord  une ten tative déses- ! 
pérée p o u r étouffer m on livre. I l j 
fallait A tout p rix  ob ten ir le silence ; 
de la presse. M. C hapm an  essaya, i 
J ’ai en m ain  des docum ents d ’un 
h au t com ique. M. C hapm an  agit ! 
auprès des d irecteurs des grands | 
jo u rn a u x  po u r les p rier de ne pas! 
citer •‘le livre de l la ld e n ” , ou du 
m oins de ne pas signaler les pages 
consacrées au  su je t b rû lan t.

Q uelques bonnes âm es se laissè­
ren t a tten d rir. P a r exem ple, je sais 
un jo u rn a l im p o rtan t du  parti libé- ! 
ral, qu i coupa d ’un  article, du  reste ; 
fort bien fait et très m odéré de ton, 
toute la p a rtie  consacrée A M. C hap 
m an.

Puis ce fu t une cam pagne de let
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pour un  m aître . Le rapprochem ent très anonym es, u n  appel A tous ses 
avec V ic to r H ugo  su rto u t le tla tta , am is, et enfin, com m e il n ’é ta it pas 

la jud ic ieux . Il m it ses | possible de circonscrire le désus- ;
B U R E A U :  17 P U E  S T - .IE A N

TELEPH O N E 3144et lu i sem bla juc ; „
vers A côté de  ceux de notre g rand  j tre, de faire le silence su r un  l i v r e ___________________________________
poète, et s’é tonna, très naïvem ent, j que  to u t le m onde lisait, don t tout
de la s im ilitu d e  que p résen taien t le m onde p arla it, et auquel les jour- ; H MEC m DECT A II R A NT

n au x  consacraien t des colonnes en- ™ ** l l f l  I l  I
tières, M. C hapm an p rit le parti

certains hém istiches,certa in s a lex an ­
drins, certa in s tirades. I l  se t in t  ce 
ra isonnem ent

Que fera le ch ron iqueu r du Xationa- ressem blent A ceux de V ictor H ugo, | quer.
si

pie lu i .”  I l

“ P u isq u e  m es vers j d ’a tta q u e r ou  p lu tô t de faire a tta -

ici q u ’en tren t en  scène

De l’Auditorium

liste lu i-m êm e, s’il ne p eu t p lu s  for- \ c’est que  je  su is aussi g rand  poète I E t c ’est
...............  - 1 i " ; ”  Tl s’étonna de son génie, ces d eux  personnages d istingues m aiscer les nègres ‘ ‘à dév ider le coton de 

leu r évo lu tion” , ni faire tom ber | Pente ! où prend mon esprit toutes ces 
dans la salle du M onum ent X atio- ; [gentillesses !
nal “ u n e  parole chaude com m e une | j r t p  ne m an q u a  pas de confier A 
p lu ie  d ’été”  ? On dev iendra it b é b é - , toute la presse canadienne, et m êm e 
te, savez-vous ? à certa ins jo u rn a u x  français, la  bon-

, . ne opinion q u e  M. C hapm an  avait
Il y  ava it ju stem en t, dans le m e -1 de p!u u e u r  (‘le5 Aspirations. I l ne se

m e num éro  du  Nationaliste, une cer- p p  pas u n  seul m om ent que, si

én igm atiques q u i signent X iste  D u ­
pont et P ierre D u lu th . I ls  se ressem ­
blent— dans leu rs articles— com m e 
des frères siam ois, e t je serais bien 
su rp ris  s 'i ls  ne trem p a ien t pas leur 
p lum e dan s le v ila in  encrier d ’où 
so rtit le Lauréat.

Le lec teu r m e p e rm e ttra  d ’écarter 
du  pied les in ju re s  personnelles. Il 
y  a, dans les colonnes q u e  le Temps 
d ’O ttaw a a m is à la d isposition  de ces
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LE ET AI’RES I.UNL)! LE 30 SE PTE M B R E 1907' 
lo.s tra in s  c irc u le ro n t com m e s u i t  :

Entre Q u é b e c  et le s  C h u te s  M ont­
m orency.

LA SEM AINE 
D epart île  Q uébec pour les C hutes M ontm orency  

A 5.30, 6.00, 7.00, 7,30. 3.00. 9.00. 9.45. 10.00. 11.00 A. 
M. 12.00 (m lill) A tou tes les 30 m in u te s  lie  1.00 A
6.00 P.M. e t 7.00, 7.30, S.IX), 9.00, 10 00 e t 11.00 P.M. 
D épart îles C hu tes  M ontm orency  pou r Q uébec,
6.00. 6.11. 6.30. 6.51. 7.30, 8.11. 8.30. 9.30, 10.24, 10.30. 
11.50 A.M. 12. n ü  et A tou tes les 30 m in u tes , île 1.20 
A 6.30 P.M., A 7.30, 8.30, 9.30. 10.00. 10.30 e t 11.30 
P.M.

LE DIM ANCHE 
D épart île Q uébec pour les C hutes M ontm orency  |

7.00. 7.45, 10.00 A .51.. e t to u tes  les 30 m in u tes , île
1.00 A 6,00 P.M . e t 7.00. 7.30, 8.00, 9.00, 10.00 e t 11.00 I 
P.M.

D épart îles C h u tes  M ontm orency  p o u r Q uébec. 
6.41. 11.11. 11.41 A .31.. 12.09. 12.41 tm iili)  e t tou tes 
les 30 m inu tes , d e  1.30 A 6.30 P.M. e t 7.30. 8.30, !
9.30, 10.09, 10.30 e t  11.30 P 31.

Entre Q u éb ec , B eau p ré et St- 
Jo a ch im

JO U R S DE SEM AINE 
D épart de  Q uébec  pour Ste A nne  d e  B eaupré, 

8.30,9.45 A.31. 1.45. 4.15. 5.15, 6.15 e t 7.30 P .31.
D épart de  S te-A nne  d e  B eaupré  p o u r Q uébec,

5.30, 6.15, 7.30, 9.45. 11.45 A.31..4.15 e t 9.30 P .31.
DIMANCHES 

D épart d e  Q uébec pour S te-A nne d e  B eaupré , 
7.(0, 7.45. 10.00 A .31. 1.45. 5.45. 6,15 et 7.30 P.31. 

D épart île S te -A nne  de  B eaupré  p o u r Q uébec.
6.00. 10.30.11.00,11.30 A .31. 12.00 tm iili) , 1.45 e t 9.30 
P.M.

D épart de  Q uébec pour B eaupré . 9.45 A .31. 1.45 
et 5.15 P.M.

D épart de  Q uébec pour St Jo ach im , 9.45 A .31. e t 
5.15 P.31.

D épart de  B eau p ré  j>our Q uébec. 7.23,11.38 A.M. 
e t 4.00 P.M.

D épart de  S t-Joach im  pour Q uébec, 7.15 e t 11.30 
A.M.

Les ch ars  é le c tr iq u es  (ont racco rd em en t A la  | 
Jo n c tio n  M astaï av ec  tous les tra in s , p o u r les pas­
sagers a lla n t  ou re v e n an t d u  S a n a to riu m  3Iastaî, 
Asile, e tc ., a u  p rix  de  5ets.

E xpress p o u r p e tits  paquets, bo ites , v iandes, j  
etc ., su r  tous les tra in s . P rix  5c e t plus, s u iv a n t le  j 
poids.

P ou r in fo rm atio n , s 'ad resse r au  S u r in te n d a n t.

A. EV ERELL.
S u r in te n d a n t.

EDW . A. EVANS, 
G é ra n t G énéral.

I E ministère des travaux
-J 1

des tra v a u x  pub lic s  recev ra  ju s­
te  A sam ed i. 7 ja n v ie r  1908 . in c lu s ivem en t, 

soum issions p ou r le p a rach èv em en t du  dé­
com té  de  Port- 
tre  cachetées, 

lop- 
Soum ission

On p e u t  c o n su lte r le 
tè re  îles

SOll
ta ine pièce de vers qui ne tro u v e ra it: app récia tion  é ta it juste, il lui fallait, j

Z r Z T  u n ^ ^ 'L ! i l , ^ i o n " p l T t b ! i n  I m essieurs les 5 et 12octobrv E n t i e r
la tw n s  pcutiqitss, n i Clans 1 -tenon . t rm ifrf>  n n n  quelques in s in u a t io n s  m alpropres et adressées a u  s o u l ig n é  e t p o r te r  s u r  le u r  enve:

Sociale, et où il y  a une certaine m a-, |ft rép u ta tio n  odéonienne de poète : Relieuses que je tra ite  p ar le m épris
ch ine à coudre très drôle, que le national d u  C anada, m ais le titre  de *e P ^1S " j150*11- J e  d is seu lem en t
poète fait crier, rire, v ibrer, ba ille r Prince des Poètes F rançais  ! . q u e .  I. C hapm an  eû t ete m ieux  ins-- *-*• ™ i»--1 “ v i .z t ï  t :  i sd r f r a  îr £ r s
tra it  le feu aux  poudres ! Nous si­
gnalons cet échantillon  du na tiona-j ge de in0n respect pour ceux q u ’il 
lism e litté ra ire  a la pud ibonde sol- i constitue ses ré p o n d a n ts ,— je procla- 
lic itude de M. Orner H éroux  et du ( m ais le m auvais usage que M. Chap- 
D r Dorion, qui son t m a in ten an t du  111311 faisait de  leurs lettres de re-

SYXO PSIS n i . s  REGLEM ENTS  
P O U R  HOM ESTEADS A U  

NO RD-O U EST

service des m œ urs.

M. William Chapman
et Victor Hugo

ou

ou p lu tô t à eau- 11101115 écrire en français. M ais peut- 
être ne le pouvait-il pas. D u reste,
M. C hapm an  s’est so lidarisé avec 
ces m ystérieux  personnages, et il a 
relu  les épreuves. J 'a i  en tre  les 

com m andation . J ’estim e beaucoup! m a in s< 1111 exem pla ire  du  7t’mp. 
les p ro tec teurs de  M. C hapm an, et "dresse a un  hom m e po litique  t r è s , lcmu, 
je suis en re la tions d 'am itié  avec cer- ; h ifiuen t du  C anada, et p o rtan t en 
tains d ’en tre  eux. Mais c’est le cas lliaI"{îÇ une correction de la m ain .de

M. C hapm an.
Que nous ap p re n n e n t done de 

nouveau  MM. X iste  D upon t et Pierre ; 
D u lu th  su r le ta len t— pardon , le gé­
nie de M. C hapm an  ? D es choses j  

m erveilleuses, et qu i m e serv iron t à '

plans e t  dev is  nu  m h ik ­
es trav a u x  publics. ;\ O ttaw a  ; a u x  b u reau x  

de  M. A. R. Décnry. in g é n ie u r  ré s iden t, bâtisse 
d u  b u reau  de poste .tjuébec  ; d e  M. V. D esjardins, 
b â tisse  du  b u reau  de poste. M o n tréa l, e t nu bu ­
reau  du  m alt ru de  poste d e  Po in te-aux-T rem bles, 
P. Q.

Les soum issions d ev ro n t ê tre  libellées su r les 
im prim és que le m in is tè re  fo u rn it à  ce tte  fin e t 
d e v ro n t |*>rter la s ig n a tu re  des soum issionnaire».

Un chèque  de  d eux  m ille  c in q  cen ts  do lla rs  
152,500.00] à  l 'o rd re  de  l 'h o n o ra b le  m in is tre  des 
tra v a u x  publics et accep té  p a r  u n e  b a n q u e  A c h a r­
te. d ev ra  accom pagner c h a q u e  soum ission . Ce

Toute section 
déià réservée sur 
Manitoba, <!v la 
berta, excepté S

O U  |

; ch èq u e  sera cuntisqué si l'u n trep rv liv ilr  d o n t la  . 
j soum ission m int et--- accep tée  refuse  tie s ig n er 1 1111 s o u s - a g e n t .

de répéter : Am icus P lato..,. J e  crus 
q u ’il im p o rta it de d ire la  vérité, ou 

l du m oins m a pensée tou te  entière,
1 avec des tex tes  à l’ap p u i. J e  dénon-

L a  g r e n o u i l le  q u i v e u t  se  f a i r e  Val le d an g er qti il \ ava it a présen-
n u ss i g ro s se  q u e  le  b œ u f  ter M. C hapm an  com m e un m aître,

, i i . ! à  d ire au x  jeunes C anadiens que  ses . .   ̂ t . .
(P a r  Charles ah  der H alden , dans la 1 vers gont ffi. beaux  vers, à les faire | Panante  et l’orgueil dém esuré <1 un

Reçue tV Europe. )

com ru t d ’en trep rise  011 n ’e x é c u te  pu» in té g ra ­
n t c* con tra t.

Les chèque» don t i: a u ra  a cco m p ag n é  les sou­
mission.* qui n ’au ro n t pas é té  a ccep tées  seron t 
rem is.

Le m inistère  ne s’engage  A a c c e p te r  n i lu p lus 
basse n i aucune des soum issions.

Va r  o rd re ,
FR ED . G ELI NAS.

Secré ta ire .
M inistère  des trav au x  publics.

O ttaw a, 6 décem bre  lbu7.
N. IL—Le mini>tvrv ne  re c o n n a îtra  au cu n e  note

m o n tr er  su r  le v if  l’ in c o n s c ie n c e  Btu-1 ^ T u V a ^ « n é  p î t f in ’au ra  pas exp ressém en t au to risé  
lion.

apprendre  dan s les écoles, il les don- hom m e qui se cro it uéfendu  pai de 
, ,p f a. | n e r en p rix . Je  rendis hom m age au x  j articles. Il» le co ndam nen t au 
lias M. I sen tim en ts que  M. W illiam  Chap- ! "d ic u le  m ieux  que je ne pourrais ;

Tous les lecteur» de la Revue
ropc ne connaissen t peut-être  pas *u. i - ..............  . »— —....    v  . •
W illiam  C hapm an, officier de l’I n s - |ma11 exprim e dans ses poèmes, et 
t ruction Pub lique , lau réat de l’Aca-1 4 ub. je n ’ai pas le d ro it d ’en douter,
dém ie F rança ise  et can d id a t au  titre  ■ hab iten t dans son cœ ur. Mais je _____
de poète natio n a l du  C anada. J ’ a i  crus nécessaire, to u t en pay an t un 
déjà essayé de le p résen ter au  public | juste tr ib u t d ’éloges à, ses m eilleurs 
dans un  récent ouvrage, et je d é s ire , vers> (*e signaler les terrib les défait- j 
au jo u rd ’h u i, d ’après de nouveaux | lances de sa form e, son m anque  ab- 
renseignem ents, préciser les n o t i o n »  j s ° h i  d  orig inalité , ses m aladresses I 
que nous pouvons avoir su r sa per- i d exécution, qu i von t souvent jus- 

■ • q u ’à la cacophonie, bref, de m ontrer
involontairem ent

( à  c o n t in u e r ) LE m inistère  de* tra v a u x  pub lias  recevra  ju& 
q u ’à jeu d i. 2 j a n v ie r  190S. in c lu s iv em en t de> 

r fa

TZEIZE

sonne et son génie.
I

Pour apprécier pleinem ent la car­
rière de M. C hnpm an, il faut se re­
po rter de quelques années dan s le 
passé. M. W illiam  C hapm an avait 
p u b lié  d eu x  volum es de vers, le 
Québecquoises en 187(5, e t les Feuilles 
d'Erable en 1889. I l  essayait labo 
rieusem ent, depu is des années, d ’é­
crire en vers français, ce qu i est fort 
estim able.

Un de ses com patriotes, M. Louis 
F réchette , occupait alors presque 
exclusivem ent l’étro ite  scène litté 
raire canadienne ; l ’A cadém ie F ra n ­
çaise ava it couronné ses Oiseaux de 
Neige, et P aris  lu i ava it m énagé une 
chaleureuse réception. Cet incontes­
table succès ne fu t pas du goût de 
M. C hapm an. I l  consacra en 1894. 
à M. Fréchette , une série d ’articles 
qu i son t certa inem ent ce que l ’on a 
écrit de p lus v ilain  en langue fran ­
çaise, de l’a u tre  côté de l’A tlantique. 
Ces articles, réun is en volum e sous 
ce titre  Le Lauréat, me dictaient 
dans mes prem ières Etudes de Littéra­
ture canadienne française, les q u e l­
ques lignes su iv an tes  que je d em an ­
de la perm ission de citer :

“  Une in ju re  n ’est jam ais un  a r­
gum ent, e t nous voulons espérer, 
po u r l’h o n n eu r d u  C anada, que 
l’hab itude  d ’appeler ses adversaires 
des lâches, avec des gestes d ’hercule

quel m al faisait 
ceux qui pe rm etta ien t à cet écrivain 
de se croire l’ém ule de V ictor Hugo. 
E t je le répète, ce n ’est pas là une 
m anière de parler. Je  prouverai tou t 
à l’heure que M. C hapm an n ’en est 
m êm e p lus à d ire  : “ V ictor H ugo et 
m oi” , m ais “ M OI et V ictor H u g o .”  

J e  savais bien que  m a franchise 
me v au d ra it le blâm e des uns et la 
fro id eu r des au tres. Que, p o u r des j 
m otifs tou t à fa it é trangers à l’art, i 
beaucoup me g lisseraien t à l ’oreille: ! 
“ Vous avez raison, m ais il ne fallait

CANADIAN SHOE 
MACHINERY CO., Lid.

de nombre pair, non 
les terres fédérales du 
Saskatchewan et d ’.I l­
ot L’fi, peut être prise 

comme homestead par n’importe quelle 
personne, chef de famille, ou tout homme 
âgé de plus de 1» ans, à concurrence d ’un 
quart de section ou ItiO âcres plus 
moins.

La demande d'inscription pour home­
stead doit être faite personnellement par 
le postulant à l’agence ou sous-agence des ! 
Terres du Dominion, nour le district où 
est situé le homestead de l’agent local ou 

Néanmoins, l’inscription 
peut-être faite par procuration au bureau 
de l’Agence à certaines conditions par le ! 
père, mère, tils, tille, frère ou sœur du j  

futur colon.
Le propriétaire de homestead est tenu 

de remplir ses devoirs comme tel d 'après j  
l’un des modes suivants :

( I ) Demeurer au moins six mois par 
année sur le homestead pendant trois ans 
et le cultiver.

(2) 11 peut, s'il le désire, satisfaire à la ! 
condition de résidence en habitant une i 
terre en culture lui appartenant en propre, 
d 'une étendue de pas moins de quatre- 
vingt (80) acres, dans le voisinage de son 
homestead. Le fait d’être co-propriétaire i  

en société ne donnera pas droit à cette 
exception.

(:>) Si le père (ou la mère, le père étant 
décédé) d ’un propriétaire de homestead 
a sa résidence permanente sur une terre 
en culture lui appartenant en propre, 
"une étendue de pas moins de quatre- 

, „ - son
homestead ou sur un homestead pour le­
quel il s’est inscrit dans le voisinage, tel 
colon peut satisfaire à la condition de ré­
sidence en vivant chez son père (ou sa 
mère).

l;l] Le terme “ voisinage” dans les deux 
précédents paragraphes est défini comme

ERNEST CARON
D irecteur-A d m in is tr a te u r

Fabrique de Machines à cheviller, à visser 
(Standard), “ S lugger, Loose Nailer, 
H eeler ”  et autres machines spéciales.

3 0 8  RUE S T -JO S E P H ,
ST-IIOCII, Q U EBEC.

P rom pte a tten tio n  à toutes 
m andes e t répara tions.

com ­pas le d ire” . J e  savais que désor 
m ais une lutine tenace s’a ttach era it j 
à m oi, et que l’a u te u r d u  Lauréat 
retrouverait cette fine plum e, avec 
laquelle il écriv it de si jolies pages ! 
contre M. F réchette . J e  savais que j 
je m éconten terais de pu issan ts per- j

, , t . . .  . annet's' N ougats - - 30c la boite
et d o n t ceux-là  m êm e qu i ne sont | Ra!ufna f1n .  3 0 c e t3 5 c  la Ib.

vMiinUsions pour fa ire  les te rra s se m e n ts  e t n i­
vellem ents req u is  su r  le te r ra in  d u  M anège, à 
Québec, lesquelles, d e v ro n t ê tre  cach e té es , mires-
% ! % % %  f (SU ) acre., ,1 m ,s  le  v o is in a g e  : lë
Tassements e t n iv e llem en ts  d u  te r ra in  a u to u r  du  
M anège. A Q uébec.”

On p e u t co n su lte r les p lan s  e t d ev is  nu  bureau  
de M. I’h. H élaud. com m is des tra v a u x , bureau  
de poste. Q uébec, a in si q u ’a u  m in is tè re  des t r a ­
vaux  publics, ù O ttaw a.

Un c h èq u e  égal a d ix  j^m r c e n t [10 p.c.J du  m on­
ta n t de la  soum ission, à l’o rd re  de  l’h o n o rab le  m i­
n is tre  des trav au x  publics e t acce p té  p a r u n e  ban- . . .  .  _
quo A ch arte , devra  acc o m p ag n e r c h a q u e  soum is- s ig n i f i a n t  p a s  p ltlS  ( le  9  m i l l e s  e u  l i g n e  (li

d »  h - r g e u n ,  a , I n n é e  
sig n er le co n tra t d 'e n tre p r ise  ou n 'e x é c u te  pus p o u r  c h e m in s  t r a v e r s a n t  c e t t e  l ig n e .  
In tég ra lem en t ce c o n tra t. [ü] L e  p r o p r i é t a i r e  d ’u n  h o m e s t e a d

Les soum issions d e v ro n t ê tre  libe llées  su r les .......................
im prim és qu e  le m in istè re  fo u rn it i  c e tte  Un et 
d e v ro n t p o rte r la s ig n a tu re  des soum issionnaires.

Les chèques dont on a u ra  acco m p ag n é  les sou­
m issions qui n 'a u ro n t pus é té  a ccep tées  seront 
rem is.

I.e m in istère  ne s 'engage  A a c c e p te r  n i la plus 
basse n i au cu n e  des soum issions,

Par ordre,
FItK D . G EL IN A S,

Secrétaire.
M inistère des trav au x  pub lics,

O ttaw a lh d écem b re  1907,
N.B.—Le m inistère  ne  re c o n n a î tra  a u c u n e  note 

pour la pub lica tion  de l 'av is  ci dessus, lo rsqu 'il 
n 'a u ra  pas exp ressém en t a u to risé  c e t te  p u b li­
cation .

appui 
telle :

ayant l’inléntion d ’accomplir ses condi­
tions de résidence comformément à ce ! 
qui précède, tout en résidant chez ses ! 
parents ou sur une terre en culture lui 

lartcnanl en propre, doit notifier de!
intention l’Agent du district.

L'n avis de six mois devra être donné I 
j  par écrit au commissaire des terres fédé­
rales A ( ittawa, lorsqu’on a l’intention de j 
demander une patente.

XV. XV. CORY.
Sous-ministre de l’intérieur.

N. IL—la» pub lication  non  au to risée  tlce  u ti l  
an n o n ce  tic  sera pas nayée.

ZPZEÏO ZtSTIE  2 3 3 5

Chez Beautey pour Noel

sont
pas en to u t de m on avis reconnais­
sen t la docum enta tion  soigneuse et 
la p ro b ité  d ’in fo rm ation . Mais je 
savais aussi q u ’il fa lla it d ire tout 
m u t ce que  beaucoup pensaient tout 
>as, q u ’il fa lla it crier à ces jeunes 

gens qui essaient de rénover en Amé­
rique la poésie française : “ Coura­
ge ! Vous êtes dan s la  bonne voie ! 
Ne croyez pas que  ce soit chez ce 
joète que l’on trouve l’originalité,

R aisins .de table 
D attes farcies, D attes  10c paq. 1 1b. 
F igues en pe tits  p a n ie rs  30c chacun
F i g u e s ......................... 15c la livre
Noix de G renoble - - 22c “  “
A m andes tendres - - 20c “  “

B onbonnières e t C hocolats 
B onbonnières e t fru its  
B onbonn ières e t  dragées

HRffo llfpV - -  rue de la Fabrique ■ DvdllltiV , Haute-Ville, Que.

A l’occasion de la nouvelle année, la Maison |

JO S. COTE,
Im portateur d e P ip es  e t d ’artic les pour Fum eurs

remercie ses nombreux clients de la 
ville et de la campagne, du bienveil­
lant patronage qu’ils ont bien voulu 
lui accorder durant l ’année 1907, et 
leur souhaite à tous, pour 1908, une 
année de bonheur et de prospérité.

\ G a r a n t i  p a r  h; G o u v e rn e m e n t  C a n a d ie n z
FABRIQUE PAR E. W. PARKER

D ISTILLATEUR  - - M ONTREAL

P a r k e r ’s
S T A N D A R D

Whisky Blanc
LE l ’LUS l’U lt ET  LE MOINS 
COLORE DES S P IR IT U E U X . .

G ILLESPIES &  CO., Seuls agents
12, rue St-Sacrem ent, M ontréal.

/ Il a passé deux ans en entrepôt

LaCie Chs. A. P aq u e t ,

ïSBL

Planeur Emboiiveteur double surface

M achineries  de toutes  sortes

Engins, chaudières à vapeur, moteurs A 
gazoline, planeurs simples et combines, 
et autres machines A bois.

Fournitures de moulins, telles que cour­
roies de cuir, de caoutchouc et de canvas 
(Toile Rouge), arbres de couche (Shafts), 
susponseurs (Hangers), poulies, scies de L
toutes sortes, dents de scie, etc., etc. T*"*

’ z
Les ordres transmis par télégramme ou 

téléphone exécutés avec promptitude.

l’onv Planeur.

VE N E Z  NOUS V O I R |  
OU É C R I V E Z  A

Arbre de Scie.

LA OIE CHS. A. PAQUET, L IE E
Nos. 2 et 4, rue S t -Jo seph ,  QUEBEC.

BOISSON NOUVELLE Non alcoolique. R a f ra îch is san te  et B ien fa isan te .

Boisson 
I Mousseuse I 

et
Pétillanteg u a r a n t e e d  *

+  A - R E P L I C A  O F  C H A M P A G N E
RLCOMMLWDEO FOR C O U T .-o P H C U K A T IS M

h liMe fr û it  J u ice  >no cmtkitof irrw

RECOMMANDEE POUR LA GOUTTE ET LE RHUMATISME

G A R A N T I R  Q U ’E L L E  EST COM­

P O S É E  DE  J U S  DE LIMON ET 

D E  L I T I I I N E  “ LITI11A ” - - -

D U P L I C A T A  DU C H A M P A G N E

M. TIMMONS &  SON
Q U E B E C

T
De 2Ac à $4.00 

la pièce
Nous ne craignons pas de dire 1
que notre assortiment es! le 
plus complet que vont 'lis­
siez v o i r .....................

[Au-delà de 6 ,0 0 0  patrons

___UNE VISITE et vous serez convaincu
Téléphone 

21 «2 Las de vieux patrons, du nouveau 
rien que du nouveau et du beau...............................................« I I I  I R .  ( I l l

MARIER &  TREMBLAY
Coin des rues Desfossés et du Pont. Québec



GOLD STAR 5

R D C k C IT Y  TA BA CCD caL TD QUE BEC

SAMEDI. 28 DECKMBKE 1907

t - AVIS - I
f  Maison E. Roumilhac *

FONDEE EN 1875 ^
^  Le plus grand Stock en Ville de *T
4* Vins, Liqueurs, Cognac, tfr
4 * Genièvre, Scotch, etc.,
% Huile d ’Olive, Conserves, etc.,
Z Fromages de Roquefort, Limbourg, etc., ?  

y  Spécialité de café. *T
4 4  — —  ^4
T  Prix Spécial pour Hotels et Restaurants ^
f  ZE3. Z E & O T J -J U C I Z jS J L C , 4
«gjt 48-50  Côte du Palais, ^
^ j .  Téléphone 1140. Q U E B E C . ^
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F e u i l l e to n  l i t t é r a i re  de  lu V ig ie

M I G N O N
P om pes h air e t  circulaire», Pom pe» it a lim entation

Pom pe» à réservoir.

Pom pe» pour aqueduc»,
Pom pe» ii incendie,

P om pes ii lira».

Notre outillage est des plus nouveaux et des plus perfectionnés.

Nous nous occupons spécialement des travaux pour la marine.

Suns s’arrê te r ,  avec la  régu la ­
rité (l’un m ouvement d ’horlog?, 
elle con tinuait  sa m arche et la 
bizarre musique sem blait  à cha­
que reprise donner un nouvel 
élan à sa danse.

W ilhelm  é ta i t  com plètem ent 
captivé p a r  ce spectacle; il avait 
oublié ses chagrins  et su ivait  a t ­
ten tivem ent chaque mouvement 
de cette chère c réature , adm iran t 
combien chaque pose dévoilait 
son caractère .  E l le  se m ontra,t  
tour à to u r  sévère, grave, em por­
tée, véhémente, et dans les a t t i ­
tudes tendres, p lu tô t  solennelle 
que gracieuse. E lle  in sp ira it  à la 
fois de la p itié ,  de la sym path ie ,  
de l ’adm ira tion .  W ilh e lm  éprou­
va en ce moment le sentiment 
q u ’il av a i t  déjà  eu plus d ’une 
fois pour la pauvre  délaissée; 
son arden t  désir é ta i t  d ’adopter 
cette en fan t ,  de l 'élever, d ’être 
pour elle un père et de l ’en toure r 
de toutes les joies de la vie.

L a  danse achevée, M ignon rou 
la doucement, du bout du pied, 
les œufs en un petit  tas, sans en 
casser et sans en oublier un seul. 
E l le  re tira  alors le bandeau qui 
recouvrait ses yeux  e t te rm ina  
sa représenta tion  p a r  une pro­
fonde révérence. Il lui fit une ca ­
resse am icale  et la p la ig n i t  d 'a ­
voir p ris  t a n t  de peine. 11 lui 
p rom it une robe neuve.

— A tes cou leurs?  dem anda-t- 
elle v ivem ent.

— Suit, répond it- i l  sans com­
prendre .

E lle  m it  scs œufs dans  le p a ­
n ier, re p r i t  le tap is  sous son 
bras, d em an d a  à son jeune m a î ­
tre  s’il n ’ava it  pas d ’ordre à lui 
donner et s ’é lança hors de la 
cham bre.

L o rsq u ’elle fu t  pa r tie ,  le m usi­
cien racon ta  à W ilh e lm  que de­
puis quelque tem ps elle s ’é ta it  
donné beaucoup de mal pour lui 
ap p ren d re  cet a i r  et q u ’à force de 
le lui c h a n te r  elle é ta i t  parvenue 
à le lui fa ire  jouer.  E lle  avait 
m ême encouragé son zèle eu lu : 
offrant de l ’a rg en t ,  mais il avait 
refusé de l ’accepter.

SPECIALITES

IM PR IM E U R  ET R E L IE U R

FABRICANT DE LIVRES BLANCS ET DE LIVRES A 

FEUILLETS MOBILESTéléphone No. 32

Le fidèle b e rg e r se pare  
E l p o u r la  d a n se  s e  p répare ,

— Uni, répond it- i l ,  et si vous 
voulez le chan te r ,  je  vous accom­
pagnerai .

Pli il inc se leva. Le v ieillard  
joua  les premières notes et elle 
en tam a la chanson bien connue.

M ais les conversations se pour­
suivaient en même tem ps et b ien­
tôt elles fu ren t  si b ruyan tes  que 
l 'on  en ten d it  à peine la musique 
et le chan t.  W ilh e lm  coupa court 
à ce tu m u lte  en g lissan t p lusieurs 
pièces de m onnaie dans la m ain 
du harp is te .  Les au tres  aud iteurs  
jo ign iren t  leu r  t r ib u t  à la  collec­
te. Un congédia le v ie i l la rd  pour 
qu’il allât se reposer, mais on se 
p rom it de le fa ire  reven ir .

M A R C H A N D  D E

Téléphone 646

C ependant W ilh e lm  ava it  beau 
•chasser ses soucis. A pe ine  se t ro u ­
vait-il seul q u ’ils rev en a ien t  en 
foule. L ’am it ié  de L ae r te ,  l ’en ­
jouement de P h il in e ,  les d is t rac ­
tions que lu i p ro cu ra i t  le m ouve­
ment de la  ville  ne p rodu isa ien t  
s u r  son esprit ,  n a tu re l le m e n t  m é­
lancolique. q u ’une impression 
passagère. Ce qu i a jo u ta i t  encore 
a ses préoccupations, c ’é ta ien t Us 
réflexions que lui in sp ira it  le 
sort de M ignon, à qu i  il s ’était 
sincèrement attaché. 11 n 'avait cé- 

j  dé, d ’abord, q u ’à l’impulsion de 
j son cœur bienfaisant et il n ’avait 

eu d ’au tre  bu t ,  en la p renant 
sous sa protection , que de la 
soustra ire  à l ’esclavage qu elle 
subissait p a rm i  les sa l t im b an ­
ques. Mais, m ain ten an t  q u ’elle 
était  sous sa tu te lle ,  il songeait à 
l 'a v e n ir  de la pauvre  en fan t  et il 
te  dem anda it  ce q u ’il fera it  d ’el- 

; le, à qu i il la confierait.  I l  était 
d ’au ta n t  p lus  perp lexe q u ’une 

! expression de douleur se peignait 
parfo is  su r  le visage de la petite 

! fille. E lle  était d ’une constitution 
! débile, et les m auvais  tra item ents  
q u 'e lle  ava it supportés ,  sans au- 

! cun doute, fa isa ien t  c ra indre  
| pour sa santé.

W ilhe ln t com prenait  bien q u ’il 
| ne pouvait p ro longer indéfin i- 
i  ment son séjour dans cette petite 
ville, où ne l 'a v a i t  appe lé  aucun 
intérêt d 'affaires. I l  se repro­
cha it  in té rieurem ent de ne pas 
avoir, depuis longtem ps, écrit à 
sa fa m il le :  il p ro je ta it  tous les 
jou rs  de boucler sa valise et. Je 
sem aine en semaine, il re ta rda it  
son d ép a r t .

D ans  cette s ituation  d ’esprit ,  Il 
' eut l ’idée d 'a l le r  à la  recherche 
de ce v ie i l la rd ,  dont la harpe 
ava it un  m om ent écarté scs idées 
noires. I l  s ’in form a de la de 
m eure de l ’a r t is te  et on lui in d i­
qua une m isérab le  auberge,située 
dans un fau bourg  éloigné. A rr ive  
.là, on le fit g r im p e r  ju sq u ’au 
haut d 'u n  escalier qui m enait  à 
un g ren ie r .  11 acheva it  cette as­
cension lo rsqu’il en tend it  des 
rsons ém us et p la in t if s ,  accompa­
gnés d 'u n  chant tr is te  et doulou­
reux. W ilhe lm  se glissa près de 
la porte, et comme le vieillard

Fondée en 1S"6 Téléphone 2224

3 8 7 , R U E  S T -P A U L  
M ontréal

E lectricien , P lom b ier, F erb lan tier , G azier e t  C ouvreur

Posage cl’appareils de chauffage ;\ a ir chaude, à la vapeur et il l’eau 
chaude, appareils de plomberie les plus modernes et hygiéniques. Four­
niture et installation d ’éclairage électrique et au gaz. Assortiment com­
plet d ’appareils de plomberie et fixtures électriques, poêles de cuisine les 
plus améliorés.

PRIX  TRES MODÉRÉS

II7 -I1 9  D U  PO NT, D U E ., A T E L IE R , 1 2 4  D U  ROI

ÛE-PREMIE'RE QUALITE

Casquettes et Gants 
Fourrures
Sweaters
Camisoles pesantes 
Chapeaux eu tweed 

Etc., etc.

H. D. BARRY
Mfr. CIGARES

QUEBEC.

'•—Là bas, q ti 'a l- je  e n te n d u  .' S u r le  b o n i, nu
| deho rs.

D evan t n o tre  valais, écoutez ces acco rd s  !
A llez ! fa ite s  q u 'ic i  b ien tô t il- re te n tis se n t ;
D ans la salle . :t l 'in s ta n t,  •lue ces c ita n ts  nous

[rav issen t !" 
A insi p a rle  le  roi. Le page court : il pa rt,
11 re v ie n t. Le roi d it  : "  Fais e n tr e r  le

[v ie illa rd  1"

•‘—S a lu t t\ vous, se igneu rs  1 .- d u t. ô nobles
da ines !

q u e l c ie l éb lou issan t : E toiles, fe u x  e t Gam ines ! 
q u i  p o u rra it les com pter'.' O pa la is  m e rv e ille u x  ! 
M ais d e v a n t ces sp len d e u rs , alt ! ferm ez-vous,

m es yeux  I
Du c h a n te u r  a ttr is té  le e ien r sou tire  e t so u p ire  : 
P u isq u 'il est m a lh e u re u x , se peu t-il q u 'i l

a d m ir e '"

Sa p a u p iè re  a voilé  sa p ru n e lle  d 'a z u r  ;
Ses d o ig ts  ont fa it v ib re r la corde a u  son si pur. 
Des c h e v a lie rs  su r  lu i le lier reg a rd  s 'a r r ê te  ;
Les lian te s  on t baissé tim id em en t la tê te .
Les c h a n ts  p la isen t au  roi. Dans son  r ic h e  trésor 
Il fait, p o u r le c h a n te u r , c h e rch e r sa c h itin e  d 'o r .

T A B A C

Rose Quesnel
A fum er, doux et naturel

T A B A C
C h a m p la in
A F U M E R  E T  A  C H IQ U E R

4444
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Le grand ami ! 1 éeot, soit bann i et que tous ses biens 
; soient saisis. '

------------------------  Je  n’entends pas dire que tous les

’ Voyons, les événements ne sem- j ^ U c u e s  ^ e ' œ t t e  espèce,' toujours 
b ien t- iIs pas se concerter pour nous p^-ts a jeter p a r  les fenêtres les de- 
d onner  raison ? ’ ' ”  ri •• - — ' —  • ’------

Propos du Magister

A l’assemblée de St-Roch, M. le 
maire  a daigné dire q u ’il était venu 
là “ com m e am i et comme membre 
de la famille libérale”  ( tex tu e l) .  11 
s ’est 'd it  l ’ami de l’hon. M. Turgcon.

“ De nos jours le journal a une si 
g rande im portance  et une si notable 

ni,-ri publiés . '  Il y a quelques lmno- ; partie  de la population  est portée à 
rabies exceptions! et les contribua- : y chercher le critérium de toute 
bles doivent noter leurs noms.  ̂ ! vérité, q u ’on ne saura it  le vouloir

En regard d e  cette injustifiable j lrop p arf„ji '> Ainsi s’exprim e le

. .tration bon nom bre d ’excellents II s agit, dans le passage cité, de
Le 20 j fonctionnaires don t  le tra item ent n ’a 1 perfection morale, mais les mêmes

exigences ont leur raison d ’être au 
point de vue d u  style et de la g ram ­
maire.

Les quelques incorrections su i­
vantes, relevées dans les articles de 
fond du  confrère, p rouvent que les 
meilleures intentions n ’empêchent 
pas toujours les défaillances.

“ Si nous ne la sachions voulue par

Or, que vient-il cl’arriver 
au  soir, au Conseil-de-Ville, sous ses 
yeux , sous sa présidence, i 'échevin 
H tiard , qui est allé combattre la 
cand ida tu re  de son am i M. Turgeon cèdent qui est le produit  d ’un excès 
dans Bellechasse, a été élu pro-mai- de taxes.
iv. de préférence à M. A rth u r  Pi- Le contribuable  fera bien de noter 
card. P u n  des c i t„v . , , -  1,,, „h ,s  r,s-  d ordinaire  ceux qui reçoivent

pas été augm enté  bien que la vie 
coûte plus cher. Le Conseil devrait 
bien être u n  peu plus juste, avant de 
fa rie des générosités à m êm e un  ex-

ivens les plus re-- - , . . - . ,• * . ces cadeaux m un ic ipaux  sont les
poctes de Quebec . E t .1. le maire agen t5 des compagnies de chemin de 
a-t-il seulement levé un doigt pour fvr ou de tram way, avan t  derrière 
dé tourner  cette insolente provoca-

15 seulement 
pour H uard ,

cette
tion ?

Sur  MO échevins, 
é taient présents : 9 
a contre. M. C arneau  a-t-il, oui ou 
non, une majorité dans le Conseil ? 
11 devait prévoir le cas, car contra i­
rement à l’habitude, cette question 
d 'o rd ina ire  peu im portan te .du  choix 
d ’u n  pro-maire trimestriel avait été 
a journée de la séance antérieure 
après un  débat acerbe. N’était-ce 
pas son devoir de s’ assurer de 
présence d 'u n e  majorité  ? A-t-il ten­
té quelque dém arche  conciliante 
auprès  de ceux q u 'i l  .-'est aliénés 
pa r  ses procédés vexatoires ? Pas le 
moins du monde.

Pourquoi a-t-il donc préféré le

ux les bataillons d u  sport, très d é - , ceux-là qu i ont le droit de  cotnman- 
brouillards. d e r .”  (D e  l 'article  in ti tu lé  “ Pro-

“ L union deviendrait facile dansau  moins u ne  dizaine de mille pias 
très par  aiinéec pou r  réduire la la sphère  morale par  /’assujettisse- 
dette, il nous perm ettra it  d ’espérer i ment des passions et la réduction des 
voir tôt ou tard d im inuer  1 h y p o - 1 griefs, et dans la sphère économique 
tlùqiiL dt qu i- d tient su r  non pa r  | a ru[nc (p cn ]liU1t niais par
chaque habita tion  de propriétaire. * ' 1

le relèvement d ’en bas.”  (Ju le s  
Dorion, “ La question sociale et 
les ouvriers .” )  Cette phrase est in ­
intelligible, prête à des in terpréta­
tions diverses, n ’est donc lias f r a n ­
çaise.

j “  Son atelier est devenu un
\ foyer d'où sont sortis des travaux de 

Vu contribuable  de St-Malo é c r i t 1 peinture n o in l ic i ix  et intéressants
lans Y Evénement : pour le p ay s” . ( J .  E. Prince, “ Le

“ Si “  .St-Malo’ n a pas d au tres  j portrait de  Pie X ” ) Com m ent peut-
des travaux  de peinture

Comme vont les choses, qui peu t se 
soucier de construire une maison en 
ville, sachan t  parfaitement q u ’il 
n ’aura  pas p lus tô tf in i que la corpo- 
ration lui im posera  une hypo thèque  

!a de 33 p.c. ?
H. C. B o s s é .

notoire H u a rd  à M. Picard , inon, »  « f  ,
com m e on t a  dit au  Conseil, parce i i,.  l ,„ | d un foyer ?I peur  q u ’il perde ses croquignoles. 
que celui-ci fut m em bre  et partisan Ceux qui paien t les taxes dans notre I “ H est possible que certaines pré-
de l 'ancienne  adm inis tra tion  ? Mai- municipalité  ne se feront pas pren-j occupations polit iques n’en aient
q u ’est-ce que  c e t 'e  ancienne adm i- '^ e  ce truc. em pêché plusieurs de se dem ander
n i . , , ,n io n  lui a donc  fai,. p » u ,  , , ,01  : f % Z : C r " d ' :
l.i pou i .-une  uv >.i h .une jusque  u»in? ] annexion  qu  elle a  donné avis 
ses su rv iv a n ts?  Quel mal a-t-elle d 'u n e  dem an d e  d ’incorporation en 
fait à la ville? Lui-même, après avoir ville indépendante .
o rdonné  u n e  enquête sévère exporte  
contre elle, et avoir gaspillé S-1.000 
p o u r  cela, a été obligé de reconnaî­
tre à sa courte honte, que. loin 
d 'av o ir  prévariqtté en quoi que ce 
soit, c’est la meilleure adm inis tra tion  
q u ’ait  jam ais  eue notre  ville.

Le choix  de  l’échevin H u a rd  dans 
les circonstances est une insulte à 
l 'hon . M. Turg-on. N ’est-ce pas le 
cas de dire : Délivrez-moi de mes 
amis ?

Il ne  faut pas s 'é to n n e r  du m ouve­
m ent général qui se fait en ville p o u r  
opérer cette délivrance.

Après Notre-Dame, Limoilou, 
puis St-Malo. On voit que nos ré­
formistes font de très vilains an- 
nexionistes. Ils sont bornés de pres­
que tous les côtés, à l ' Est, à l 'Ouest 
et au Nord. Il ne leur reste plus 
q u ’à an n e x e r  le fleuve S t-Laurent.

tout cela” . ( J .  L. K. Lallamme, 
“ A propos d ’un centenaire” .)

“ Tous les foyers de commérages 
de la ville s ’alim enten t depuis p lu ­
sieurs semaines à cette source ; il est

de Québec ava it  une portée plus 
longue, non seulement que celle 
d ’aucun au tre  pont déjà construit, 
mais encore de tout au tre  pont en 
construction.

L 'hon .  chef de l’opposition a cité 
le Scientific American, qui est un jou r­
nal consacré a u x  clu>sesde science, et 
je me perm ettra i à mon tour de lui 
faire u n  em prunt,  précisément au 
sujet de cette catastrophe du pont 
de Québec. L ’article auquel je fais 
a llusion et qu i a paru dans le n u ­
méro d u  14 septembre 1907 est inti­
tulé : “ H orrib le  désastre ; un pont 
qui s’écroule ”  :

L’eiïrondemcnt du grand pont 
de Québec, outre qu’il a causé de 
nombreuses pertes de vie, est bien, 
d i t  cet article, la plus é tonnante 
calam ité  qui soit jamais venue s’im ­
poser à l’attention des ingénieurs de 
ce pays. Si nous avions à choisir, 
parmi les m u lt ip h -  champs d ’acti­
vité où s’exercent le génie civil à 
notre époque, celui où !’ingénieur 
américain ait pu mettre le p lus 
d ’originalité et où il se soit dav an ­
tage écarté des traditions reçues, 
c’est bien à cette spécialité de la 
construction des ponts que nous 
nous serions a r r ê t ' - : invités à no m ­
mer une construction particulière 
comme exem ple  hautement signifi­
catif de ce q ue  peut l 'hab ile té  de 
l ' ingén ieur  dans  ce genre de travaux, 
nous aurions immédiatement pensé 
au  grand  pont cantilever qui t ra ­
verse le St-Laurent à Québec.”

J e  trouve dans le même article 
cet au tre  paragraphe im prim é en 
italiques :

“ La signification brutale de ce 
désastre  se trouve dans le doute  qui 
a u jo u rd ’hui liant' l’esprit de tout 
ingénieur, à savoir qu 'il  y a que l­
q ue  imperfection cachée dans nos 
théories su r  la construction des 
ponts, d u  moins quand on les a p ­
plique à une coins- ■ structure com ­
me l’est celle d u  p ut de Québec.”  

J ’arrive enfin ■ ce paragraphe 
du  Scientific Aîné, m du VJ octobre 
de rn ie r  :

“  La conclusion à laquelle en sont 
arrivés presque t us les ingénieurs 
qui ont exam iné le pont après sa 
chu te  et qui ont s igneusement é tu ­
dié les plaques de blindage, c’est 
q u ’il doit y avoir  quelque chose de 
radicalement mauvais dans le des­temps de la ta r i r” . (Ju les  Dorion,

“ Une sage décision” . )  Une source | s i» des parties sur!'ordonnées et no 
qui a lim ente des foyers !......  ; tam m en t  dans h - semelles infé

X - , .  • t  , rieures.”N insistons pas. Le typographe ; .-
est peut-être  le grand  coupable.

Le .Se/t#7 a lâché pied dan.- 1 af- ; Est-ce parce que nous avons dit : 
faire Rochette, d e v a n t  les protesta- ; <<le très initiale Dr Dorion” , q u ’il

signe Ju le s  tout court, à p résent ?tif m- générales.
L rAction Sociale lui en fait ses 

com plim ents  dans un  long article 
don t  chaque  ligne est u n  coup  de ! 
couteau. Quelle cruelle ironie sou? j 
ces fleurs ! Se faire p lum er, et p a r  j 
dessus le m arch é  to u rn e r  en r i d i - : 
cule : ce n ’est pas raisonnable.

P ro testa tio n s
de tous cô tés A ux contribuables

de St-M alo

article que j 'avais  lu avant 
| cela dans  ce même journal disait 
; que les architecte? des Etats-Unis 
seraient heu reux  de pouvoir a ttr i­
buer l’accident à quelque imperfec­
tion des m atériaux  ou à quelque 
négligence de la part des ingénieur.-, ; 
mais non.il  a fallu conclure, comme 
l’ont fait ceux  qui depuis  ont ins­
pecté l’ouvrage, à un défaut dans le 
p lan  original d u  pont. S û rem en t ce 
n ’est pas là une faute que l’on puisse 

L ’hon. Lomer Gouin. au  banquet  a t t r ib u e r  au  gouvernem ent ou dont 
j Taschereau, disait des quelques li- i *e youxernement puisse être tenu 
! béràtres en tra înés  à  la « t »  *  M. ! $

\ à propos d un vieillard don t  la pro

La bonne rece tte

A u tre  protestation d ’un ch ef  
ouvrier

Québec. 2G décem bre 1907, 
M onsieur le rédacteur.

Vous avez déjà publié  des protes­
tations contre la déclaration du  Con­
seil Central N ational en faveur de 
la réélection de M. le m aire  C a r ­
neau. A la dem ande  de nom breux 
amis, je désire protester moi aussi. 
Il est bon que le public  sache à quoi 
s’en ten ir  sur  la valeur de ces réso­
lutions adoptées en petit  comité. Ils 
n ’étaient q u 'u n e  quinzaine de délé­
gués présents, et nous sommes 10,-; 
ÔQO ouvriers. Ceux qui ont passé 
cette résolution ne représentent que 
leur vote, rien de plus. Nous su i­
vons les conseils de nos chefs en ma-1 
tière de travail organisé ; mais leur 
contestons le droit d ’engager notre 
vote com m e contribuables. Nous 
entendons être libres de juger l ' a d ­
minis tra tion  C arneau  com m e elle le 
mérite, et l ’on s’en apercevra en fé 
vrier prochain.

j ’ai

Bourassa :
“  Ceux qui penchaien t d u  côté priété avait souffert des suites d ’un 

conservateur y  sont tombés : q u ’ils ' t rem blem ent de terre ; à qu e lq u ’un 
y  restent ! ”  j qui cherchait à le consoler, il répon-

L ’hon. M. Turgeon, de son côté : ' Ht rlu > P r^  quaran te  ans de ma-

. .  .

.’eulent nous annexer ,  Québec; que le., feuilles m oites . cette chambre des députés disposés

pas

La fam euse balance

etran-

A vi e remerciements, 
n e u r  d ’être

Votre tou t dévoué,
G a v d i o s e  G a i :v i n .

nous sommes pa rfa i tem ent
gers ;

l’areeque la propriété en ville est 
chargée d ’une prem ière  hyp o th èq u e  

; d 'u n  tiers d u  revenu, et q u ’au bout 
l’hon- de cinq ans  nous aurions à passer 

, b rusquem ent sous un  régime que ne 
pourraient su p p o r te r  nos propriétés ; 

l’areeque, dès notre  entrée en
  I ville, en sus de notre taxe foncière

la v o ix  n"un homme d ’affaires  ! actuelle, n ous au rion s à p ayer la 

Au rédacteur du  C W m 'cb .- j.ersonnelle, la  taxe sur chaque

On assiste en ce m o m en t  à des in- ^
corsions p a r  trop réitérées s u r  la sortes’ tous genres  de  commerce 
caisse m unic ipale  ; cela commence à et de négoce, laitiers, bouchers, 
devenir inqu ié tan t  po u r  les contri- ; commerçants, etc. 
hua h les. Chaque fois que le Conseil Le changem ent est trop brusque.

de nos contribuables)-
été inven té  p o u r  su b tiliser  l ’argent, est °PI)0Sfce, et votcra en couse-

Pourquo i nous  ne voulons 
nous an n ex e r  à  Québec :

Pareeque, d ’ap rès  ceux  même 
qui v
est la ville la p lu s  endettée e t la Cela veu t d ire  que  nous n ’avons à toujours blâmer le gouvernement, 
plus taxée du  D om inion  ; ; que faire de ramasser les feuilles s è - . fût-ee même pour des pertes causées

Pareeque notre  m unicipalité , avec | ches, nu lle  concession à faire aux  par  un tremblement de terre.
le service d ’eau  et de  dra inage que | enfants  prodigues. —----------------
nous offre N otre-D am e m o y en n an t  Le club Mercier a suivi ce sage!
•SU par  année, offrira tous les a van- conseil, et coupé, lui aussi, quelques i 
tages de la ville sans ses charges ex- i branches mortes. C 'est une recette | 
o rb itantes ; infaillible, et la V i g i e  peut se flatter

Parcequ’à l’heu re  q u ’ il est, nous i  de 1 avoir mise à la mode. Elle a 
n ’avons pas  de dettes, presque pasI réveillé les dorm eurs ; à la politique! 
d é ta x é s ,  e t q u ’en en t ra n t  dans la d u  laisser-faire, elle a  substitué celle 
ville de Québec, nous  p rendrions  de l’action, e t au  lieu de diviser le 
notre part d ’une  dette  à laquelle  j  parti elle l’a rallié a u to u r  du  vieux

drapeau .
Jam a is  le parti  libéral n ’a été aus­

si fort, aussi vigoureux, dans le d is­
tr ic t  de Québec.

d u r  à gagner, dessouvent bien 
citoyens.

Tom, Dick o r  H a rry  n ’ont q u ’à 
se mettre en tête une fantaisie quel- .

quence lundi p rochain .
A XTI-A XXKXIOXXISTES. 

N .B .— Une Assemblée a eu lieu

Le 11 décem bre  couran t,  la cor 
poration des Pilotes de Québec a l

conque ; ils von t trouver un  échevin, j jeudi soir a St-Malo, et s’est p ro­
ie gagnent à leur cause, et celui-ci, j noncée à peu près unan im em ent
p o u r  se rendre popu la ire  à bon j contre l’annex ion ,
m arché, fera le geste voulu, qui con-i 
siste a m ettre  la main dans le sac. i ^

H est tem ps d ’arrê te r  ces élans ; Corporation d es p ilotes  
de générosité gratuite.

Le conseil n ’a  pas p lus de droit 
de faire des cadeaux à même les 
fonds de la corporation q u ’une 
insti tu tion  financière de prendre 
l ’argent des déposants pou r  d ’autres 
fins que celle q u ’autorise formelle­
m en t sa charte.

Dans la pièce d u  Parasite, le vieux 
satirique arrange proprem ent en ces 
termes les gens qu i ont la manie  de 
faire des largesses au x  dépens des 
au tres  : “ L ’hom m e qui a lu prem ier 
im ag iné  de faire la noce a u x  dépens 
de son prochain  a "dû assurém ent 
être très popula ire . Mais que celui 
qui inv ite  un  am i ou u n  étranger à

L’hon. M. Fisher, m inistre de 
l’Agriculture, a si clairement réfuté 
le vieux préjugé de la balance du 
commerce que nous prenons plaisir 
à le citer textuellem ent. Voici un 
passage im portant de son discours 
su r  l’adresse :

Dans la dernière période q u in ­
quennale, nous avons eu un  excé­
dent d ’importations su r  les exporta ­
tions de §96,000,000. Les députés 

m de la gauche y trouven t m atière  à
On a rem arqué l’absence de l’é- j  critique ; le p a y s  en souffrirait, 

chevin D u que l l’au tre  soir au Con-1 d ’après eux, et m archera i t  vers la 
seil. Il  n ’é ta i t  pas là pour défendre ruine. C om m ent se fait-il que, sous 
sa proposition en faveur de M. le régime glorieux de  sir J o h n  Mac- 
Picard. j donald, alors que la politique natio-

L’échevin Paquin ,  lui, était pré- ; «aie était en pleine floraison, le 
sent, mais n ’a  d ’abord pas voté. Il chiffre des im porta tions ait, dans 
a fallu q u e  l’échevin Lavigueur l’espace de cinq années, dépossédé

Tel. 8637.

ARTHUR PAQUET,
MANUFACTURIER DE

BIJOUTERIES
6 7  r u e  S a i n t - J o s e p h ,  S a i n t - R o c h ,  -  -  -  Q UEBEC.

SPECIALITES :

•Tones, B a p iesi, O m iiies, T^o«iiietss,
A rgenteries, D orures, etc».

Choix considérable de Plumes fontaine
CADEAUX de NOEL et JO U R  de L AN?

■FITTcSn
R ld e & HFou n i  fcinPen

Tél. 1123 I. P.  DERY & Fils, 5 9  rue Dalhousie

BANQUE d e  MONTREAL
S U C C U R S A L E  ST-ROCH

COIN DES RUES OU PONT ET ST-JOSEPH 

DEPARTEMENT D’EPARGNES

INTERET CREDITE 
4  FOIS LAN

H. DES RIVIERES, GERANT.

signalât son absten tion  pour le déci­
der  à se prononcer. Sans cela, on 
n’aura i t  jam ais  su q u ’il était pour 
M. Picard.

Le P ont de Québec

DEKENIjU PAR UX DEPUTE D O X T A RIO

fait ses élections. Ont été élus : MM. 
Alphonse I'ouliot, de  Château Ri­
cher ; R ay m o n d  P a q u e t  d it Lamon- 
tagne, de Lévis ; Etig. Anctil, de 
Québec ; capita ine Couillard, ci- 
devant du  Arunniorc ; Jo s  Pouliot, 
de Sl-Jean. P. Q. : Charles Ray­
m ond, de C hâteau Richer. M. La- 
m ontagne a été élu président. Nos 
félicitations au x  nouveaux  élus.

(M. Miller, dépu té  de Grey-Sud 
a u x  C om m unes)

Ldion, dépu té  a parlé du pont 
de Québec ; il a tenté de jeter le 
blâme su r  le gouvernem ent pour 
l 'acc ident qu i s ’y  est produit. Parce 
q u ’une petite tou r  s ’est elîrondrée à 
quelques pas d ’ici, ce n ’est pas à 
d ire  que pareil fait soit chose nou­
velle. D ’autres  édifices publics ont

dîner et lui fa i t  ensuite  p a y e r  son j corps sans âm e
Un journal sans opinions est un

déjà croulé p a r  suite  de quelque dé­
fectuosité dans  les m atér iaux  ou 
dans les plans, e t  la m êm e chose est 
arrivée pou r  des constructions éle­
vées p a r  des particuliers  ou des so­
ciétés d ’in térê t privé. Chacun de 
nous se souvient d u  désastre survenu 
en Angleterre q u an d  s ’est écroulé, 
il n ’y  a pas longtemps, le pon t du 
Tay, en tra în an t  dans sa chute, non 
pus des ouvriers cette fois, mais des 
voyageurs en g rand  nom bre  que por­
tait un  train de chem in  de fer. Nous 
ne devons pas oublier  que le pon t

811(3,000,000 celui des evportations?
J e  n ’ai pas ici les chiffres exacts, 

m ais  chacun sait que la balance du 
commerce entre le Canada et les 
Etats-Unis est dans  une  grande me­
sure contre nous, q u e  nos im porta­
tions sont surtou t à provenance des 
Etats-Unis et se com posent en gran­
de partie  de matière prem ière  u tili­
sée p a r  nos industries de fabrication, 
qui au jou rd 'hu i ,  grâce à un  régime 
douanier  bien conçu, p rospèrent dans 
une mesure inconnue sous aucun 
des régimes douaniers  établis p a r  le 
parti  conservateur.

La gauche n ’ignore pas q u ’il a  été 
engagé au Canada, p a r  des capita lis­
tes des Etats-Unis, des centaines de 
mille dollars, je dirai m êm e des 
millions. Pourquoi ? Non pas seu­
lem ent pour s ’assurer le m arché  ca­
nadien, mais en vue de faire des e x ­
portations d ’articles de fabrication 
canadienne sur les m archés  un iver­
sels. Pourquoi la com pagnie  “ I n ­
ternational H arves te r”  établit-elle 
une usine à H am ilton  ? Va-t-elle se 
borner à fabriquer pou r  le m arché 
canadien ? Non, elle va fabriquer 
pour l’Europe, l’A ustralie  et l ’A fri­
que du  Sud, ainsi que pou r  le m a r­
ché français, où, a u x  term es d u  tra i­
té qui vient d ’être conclu, les fabri­
cants canadiens d ’in s trum en ts  a ra ­
toires jouiront d ’un  régime sensible­
m e n t  plus favorable que  leurs con­
curren ts  des Etats-Unis. Pourquoi

la com pagnie  de machines à coudre 
Singer est-elle venue s’insta llera  St- 
Jean , d an s  la province de Québec, 
où elle donne  de l’emploi à plusieurs 
centaines d ’ouvriers et se propose 
d ’y  em ployer  ju sq u ’à mille ouvriers j 
d ’ici à quelques mois ? Il ne s’agit 
pas seu lem ent de vendre la machine 
à coudre Singer sur le marché cana­
dien, mais, comme le gérant me le 
déclarait lui-même, d ’exporter à 
l’é tranger de ces machines fabriquées 
au Canada. Pourquoi, lui ai-je de­
mandé, ne fai tes-vous pas de même 
dans votre ancienne usine des Etats- 
Unis ? Il m ’a répondu : “  Parce 
qu 'i l  nous est possible de fabriquer 
au Canada, en vue de l’exportation 
sur les m archés universels, dans de 
meilleures conditions et à meilleur 
compte que  nous ne pourrions le 
faire dans no tre  propre pays. ”

Si la balance du  commerce est 
contre nous, com m e le déclarent les 
dépu tés  de îa gauche, c’est que le

LA COMPAGNIE DE GAZ
Frontenac

L ’installation  de la Cie du Gaz F rontenac  
est m aintenant en opération.

N os Ingénieurs sont à faire l’épreuve com ­
plète des m achines.

Le Gaz sera fourni aux consom m ateurs  
dans bien peu de jours.

Nous désirons insta ller to u tes  les condui­
te s  possib les avant l’hiver.

N otre représentant se fera un plaisir  
d ’aller vous voir. S ’il vous p laît téléphonez  
au N o 152.

Compagnie de Gaz Frontenac
TELEPH O NE  

No. 152
B U R E A U  

140  rue S t-Jean

peuple  canadien est en mesure de
consom m er plus de marchandises ! 
q u ’il n ’en saurait obtenir chez lui 
et q u ’il lui faut d 
l’étranger. S ’il en 
dent-ils, c’est que 

é! '
duction dé ces articles

dès lors s ’adresser à là 
n est ainsi, répon- M 
ie votre tarif n ’est **

pas. assez d eve  pour assurer la pro- (

LAVIGUEUR
&

HUTCHISON
Im portateurs «le

PIANOS ET D’ORGUES
(les favoris. , a u  C a n a d a ,  j Seuls re p ré se n tan ts  A Q uébec  «les cé lèb res  p ian o s  l le in tz m a n  & Co.

A m o n  t o u r  )<; l e u r  d i r a i :  C o n -J  des a r tis te s )  e t des m erv e illeu x  p ian o la -,«ianos «le la cé lèb re  m a rq u e  A u to p ia n o  de  
s u l t e z  le s  s t a t i s t i q u e s  i n d u s t r i e l l e s  ■çew-t o rk . -Notre a sso r tim e n t c o m p ren d  c o n s ta m m e n t un  ch o ix  d  a u d e l i ôü i>iano« 
c o n te n u e s  d a n s  le  r e c e n s e m e n t .  « t ' ' los " ’c b e u r e s  m arques.

s l 'K I  i A 1,1 I h  : — l  Iran es d 'E g lise s  e t d e  C hapelles .
Nos p r ix  son t les p lus bas, n o tre  a sso r tim e n t le p lu s  c o n sid é rab le  e t  n o s  te rm e s  

p a iem en ts  les p lu s nielles.

.vous constaterez que nos fabricants 
canadiens o n t  augmenté leur pro- ! d 
duction d an s  une mesure énorme, | 
sans arriver, malgré tout, à satisfaire 
à la dem ande  des consommateurs i 
canadiens. Q ùe s’est-il passé à cet i 
égard ? Nous avons fait le recense-1 
ment de la production industrielle | 
en 1905, et u n  recensement général 
en 1900, et quel est le progrès cons- : 
taté de l’un à l’au tre  ? Le recense- 1 
ment de 1900 accuse une production 
industrielle au Canada d ’une valeur 
de S I S1,000,000 ; celui de 1905 une 
production industrie lle  d ’une valeur

% % % % &  % .% % =K
années e t sous u n  régunelibéral, dé- ! I ,, 1
veloppeinent que l’on n ’aurait  ja- i * 1 ag(-os r  rançaiscs 
mais pensé obten ir  sous le régime I •̂ l0j18 £1h 30c  la boite 
d i t  de la politique nationale. Mais, i Raisin  de tab le  30c et 35c lb. 
en ,dépit  de cette énorme avance, la j h a te s  farcies 
population canadienne est tellement Dates, 10c le paq u e t  d ’u n e  lb. 
prospère, et ses besoins en consé­
quence tellement p lus grands, que 
les fabricants se trouvent hors d ’état 
d ’y satisfaire.

Aussi nous faut-il faire venir des 
m archandises de l’étranger, en mê­
me tem ps que les fabricants impor­
tent de grandes quantités de matiè­
res premières.

Lavigueur & Hutchison
81-83 et 85 rue St-Jean - - Succursale 51 rue St-Joseph

y y p l  B E A U T E Y
P O U R  N O E L

Digues en petits paniers 35c.  
j[ Digues, I5 c  la livre  
1- N oix  de Grenoble, 22c  la livre  

A m andes tendres, 20c  lu livre  
Bonbonnières et chocolat  
Bonbonnières et fruits 

11 Bonbonnières et dragées

H. BEAUTEY.
22 rue de la fab r iq u e  - "  -  < -

Haute-Ville , Québec.

T A B A C

Rose Quesnel
A f u m e r ,  d o u x  e t  n a t u r e l

T A B A C

C h a m p l a i n
A fumer et à chiquer
i

JEAN DROLET
B O U C H E R  DM L A l t l )
ET DE iUMlJ F . . .

No. -il,  r;j_
QUEBEC.

Earil frais e t salé,
Rebut frais e t  salé, 

.Jam bon, Saucisson, G raisse,

V ian d es  hachées,"e tc. ^

HUITRES! HUITRES!
EN  G R O S ET  EN D E T A IL

La saison  des I lu l ire s  e s t  o u v e r te  e t  
«loniine les a n n ée s  passées des m esu re s  o n t  
été  prises p o u r  d o n n e r  a u x  c lie n ts  la p lus 
e n tiè re  sa tis fac tio n , ne.

RESTAURANT N.
44 Rue Garneau

Les fam illes p o u rro n t s ’en  p ro c u re r  à  la  
d o uzaine, au  c e n t e t  au  q u a r t .

829441

55


